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Le document que nou~ vous pré~entons ici a pour but
essentiel de satisfaire à des exigences administratives - remise
de rapport au terme de la 2è année de formation. Seulement nous
tenons à formuler un certain nombre de remarques sur l'a.sistafi·
ce dont nous avons bénéficié et sur les difficultés concrètes
rencontrées dans l'élaboration de ce travail ..
No~s tenons avant toute chose, à louer la disponibili-
( té de Monsieur AndrA LERICOLLAIS qui,4 aucun moment n'a cessé
de nous conseiller et de nous encadrer pour éviter les erréurs
que l'on connait qpand on commence ce métier .
...~
En Décembre 1978 -il nous a, en premier lieu. guidé sur
• •
le terrain pour" une tournde de~ise de contact avec les autori-
. .'
tés administratives et pour délimiter la zone à enquêter : ensui-
te au fur et â mesure que nous avançions, il s'est join~ chaque
fois que besoin est, à nos tournées.
Nous aseociqns également,à nos remerciem~nts Monsieur
Michel NDIAYE enquêteur à l'ORSTOM avec qui nous avons effectué
tout le travail d'enquête et de d~po~l~ellent..et Monsieur Abdou-
1."'
.ahmane SY de la SAED qui nous a&fpo~t'" une aide précieuse .
•Ap.-ês ces considl!!rati,on.1 nous tenons à porter' a votr
cb~nais.ance 1•• contraintes les plus rigides auxquelles nous
avons été confrontés.
.~
'.'
- D'abord la briévet' d~ 4é~ais impartis, les enquates
se sont déroulées en~re !anvier et ~uin 1979 •
.,.'
.~ Il nous est arrivé de revenir de tournée pratiquement
b ..edou1lle.
- Ensui te il faut ajouter à. cela, le nécessaire appcen-
tissage du·tra.ail de terrain qui n'd~t pas négligeap~. C.r en,
.~ • >.
,lu. des renseignements recueillis auprès des paysaas, nous avons
procédé à des tests de cohérence en les confrontant à ceux des
encadreurs de la SAED. Les conflits sociaux qui existaient au
niveau de Boundoum ne nous ont pas facilité la tâche.
- Nous avons en outre eu à braver pour les besoins de
l'étude, l'autorité des Maris qui pensent que tout ce qui se
fait ou se dit dans leur maison doit l'être par eux, et surtout
gagner la confiance des femmes qui par nature, répugnent à se
confier à des étrangers.
Ces trois considérations réunies, plus l'extrême mobi-
lité des Peul et des Maures -nomades par tradition- nous ont été
un handicap pour la bonne marche du travail.
Dans la partie du rapport qui traite des femmes, nous
avons présenté les entretiens par ethnie ; mais nous tenons à
vous informer que nous avons enquêté dans chaque ethnie trois
femmes et nous n1avons retenu que les entretiens qui présen-·
taient le plus d'intérêt.
Nous pouvons conclure en disant qu'à Wassoul, nous avons
quand même rencontré une parfaite entente au niveau de la popula-
tion mais l'information était détenue par le responsable du foyer
dont l'absence constituait un handicap certain.
Toutes ces considérations réunies font que le travail
qui vous est soumis est incomplet. Aussi faut-il le considérer
comme un rapport provisoire.
Un rapport ultérieur dont le souci majeur sera l;appro-
fondissement des problèmes abordés, et qui reprendra tout ou par-
tie des informations regroupées ici et complétées par toutes
celles que nous n'avons pas eu le temps d'expliciter, d'appréhen-
der et d'inclure dans cette étude pourrait compléter cette prem
première esquisse.
l N T R 0 DUC T ION
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L'intérêt considérable accordé aux femmes d'Afrique,
surtout au cours de ces dernières années est en relation avec
les nombreuses manifestations des mouvements de libération des
femmes d'Europe et d'Amérique. Nous étions habitués en ce qui
concerne les études sur les femmes africaines à des écrits faits
par des chercheurs étrangers, qui utilisaient des données ou des
informations fournies par les hommes. Tenues à l'écart par les
tabous, et le rôle prépondérant de l'homme dans le ménage, les
femmes n'étaient pas associées à ces études. Les enquêtes s'ap-
puyaient presque exclusivement sur des témoignages masculins etdon-
naient de la société considérée, les visions qu'en ~vaient les hom-
mes. Anthropologues, sociologues et informateurs ont presque
toujours été des hommes, mais depuis quelques années, des femmes
se sont intéréssées à leur tour aux problèmes des femmes africai-
nes. C'est ainsi que quelques ouvrages collectifs sont apparus
traitant de la femme africaine. Il y a été développé deux thèmes
de recherches prioritaires : la réalit6 apparente de la condi·
tion féminine et la façon dont elle est vécue et pensée par les
intéressées. Ainsi, l'ouvrage collectif "Femmes d'Afrique Noire"
édité par Denise Paulme, paru en 1960 a été un pionnier dans ce
genre.
Cet ouvrage regroupe les études faites par des femmes
ethnologues de profession, dont Marguerite Dupire, Monique Gessain,
Annies Lebeuf, Anne Laurentin ... présentées dans une introduc··
tion par Denise Paulme et suivies diune bibliographie analytique
comportant environ 500 références concernant la femme africaine
sous des rubriques diverses par Pulman M. et Moal M.P. (1).
La plupart des ouvrages, revues et contributions qui
traitent de la femme africaine comportent des études qui couvrent
en général trois aspects.
(1) Denise, Paulme Ed. Femmes d'Afrique Noire.
Paris - La Haye, Mouton, 1960, 281 p.
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- Les uns donnent des descriptions assez réalistes de
la place des femmes dans une économie traditionnelle
- Les autres étudient les chances de l'émancipation
économique, politique et sociale ..• de la femme africaine dans
une économie traditionnelle
- Enfin on trouvera des analyses critiques sur la situa-
tion actuelle de la femme africaine vivant soit dans le milieu
rural soit dans le milieu urbain.
En ce qui me concerne, il s'agit de saisir les capacités
des paysannes à l'instar des hommes, d'adaptation aux transforma-
tions sociales et économiques et leurs réactions spécifiques.
La question que l'on se pose habituellement intéresse
en général Qes paysans qui,au départ n'avait aucune expérience
rizicole, et à qui la SAED (Société d'Aménagement et d'Exploita-
tion des Terres du Delta) avait concédé des parcelles dont ils
étaient chargés de l'exploitation Ces paysans ont·ils noté une
. "'",.
évolution favorable dans leur situation économique depuis une
quinzaine d'année, surtout en ce qui concerne les femmes qui cons-
tituent la moitié de la population concernée?
Dans le village de Boundoum Barrage notamment sur 1.623
habitants on compte 785 femmes.
Dans le village de Wassonl, le nombre des femmes (172)
est supérieur à celui des hommes (157).
Cette catégorie de la population, agricultrice dans sa
majeure partie forme une part importante de la population active
dans les deux villages que nous nous proposons d'étudier.
Pour éviter de traiter la main d'oeuvre féminine comme
un cas spécial, la méthode adoptée est de considérer la distri-
bution totale de la population active dans le temps, car la main-
d'oeuvre féminine est un apport indispensable dans les travaux.
Il est important de connaltre le statut des femmes dans ce pro-
cessus de développement. Les changements introduits par la SAED,
ont-ils joué en faveur d'une amélioration des conditions 80cio-
économiques des paysannes ?
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La démarche envisagée est d'étudier la position des fem-
mes dans le contexte traditionnel d'abord afin d'appréhender l'am-
pleur du changement intervenu avec les opérations de développement,
tant au point de vue des moyens de production (accès à la terre)
que de celui de la répartition du travail agricole. Quelles sont
la nature et l'importance de la participation féminine dans l'ex-
ploitation familiale. Quel est le rapport entre le travail fait
par la femme à l'exploitation agricole et le travail domestique?
Ensuite nous étudierons l'impact des migrations mascu-
lines sur la répartition du travail agricole, (charge de travail
supportée par les femmes) et éventuellement mouvements migratoires
fêminins. Quel est le type de société coopérative mis en place
par la SAED et quelle est la participation de la femme à cette
coopérative dans la structure de prise de décision? Pourrait-il
y avoir des contraintes qui empêcheraient les femmes de devenir
membres de lacoopérative ? Une autre question que nous allons
essayer d'élucider est celle-ci : Ixiste-t-il un pouvoir de déci-
sion des fe~mes dans les périmètres irrigués mis à la disposi-
tion des populations? L'absence prolongée du mari élargit-elle
ou retrécit-elle la partie de la prise de décision par l'épouse?
Nous pensons qu'un des meilleurs moyens pour étudier
la situation de la femme africaine est l'examen de sa position
dansla vie économique et c'est dans le domaine de la production
des biens agricoles, et surtout des boens agricoles alimentaires
que les femmes apportent leur meilleure contribution en milieu
rural.
Le choix des 2 villages est significatif : il permet
d'examiner la façon dont les changements ont été perçus par les
femmes vivant dans un village traditionnel et celles vivant dans
un village neuf.
Quelles sont les réactions de la femme qui subit les
transformations dues par l'économie monétaire dans son propre
milieu, et quelles sont celles de la femme "colon" qui les subit
dans un milieu nouveau, autre que le sien, car les paysannes
de Boundoum sont venues de toutes les régions du Sénégal./.
.!
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PRESENTATION DU BAS SENEGAL.
De Saint-Louis A Dagana, le Bas Sénégal comprend 2
Arrondissements : celui de Mbane et celui de Ross-Béthio, cou-
vrant une superficie totale de 5.208 kilomètres carrés. Le Del,·
ta est limité au Nord par le fleuve Sénégal et au Sud par la
route reliant Saint-Louis et Rosso.
L'implantation humaine y est très dispersée à l'excep-
tion de deux franges bordières constituées par le fleuve Sénégal
au Nord et par1'axe Saint-Louis-Rosso au Sud, qui elles sont plus
densément peuplées.
L'intérieur du Delta était une zone pratiquement vide
d'hommes. Il n'existait qu'un seul village, Boundoum Barrage
avant la création de la SAED (Société d'Aménagement et d'Exploi-
tation des terres du Delta du fleuve Sénégal). La SAED est un
Etablissement public à caractère industriel et commercial. Son
objectif principal était d'effectuer dans les périmètres qui lui
étaient affectés les aménagements nécessaires à la mise en va··
leur et au peuplement : investissements hydroagrico1es, inves-
tissements économiques, investissements sociaux. L'objectif qui
lui était assigné au moment de sa création était l'aménagement
de 10.000 hectares de rizières et la mise en place de famille
deco1ons. En 1974, son action a été étendue à l'ensemble de la
vallée du fleuve Sénégal.
La région était surtout un terrain de parcours des
éleveurs Peul nomades qui exploitaient les paturages de décrue
pour leurs troupeaux pendant la saison sèche.
On trouvait le long du fleuve Sénégal, des villages
traditionnels dont le nombre s'élevait à 25. Les plus importants
étaient Ronkh, et Kheune.
La proximité du fleuve permettait aux populations de
faire de la pêche tandis que les berges et la basse 9laine pro-
che étaient utilisées pour les cultures de décrue dites cultures
de Walo. Ces cultures ont lieu en début de saison sèche sur les
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terres exondées à la suite du retrait des eaux. Il existait
deux sortes de cultures de Walo
- Les cultures "falo" pratiquées sur les berges immé-
diates du fleuve procuraient aux populations l'essentiel des lé··
gumes consommés et certains fruits: patate, manioc, niébé,chou,
melon
- Les cultures sur terres argileuses "hollaldé" compren-
nent essentielllment du sorgho en association avec d'autres cul-
tures. Les rendements étaient très aléatoires et étaient fonction
de l'ampleur de la crue et des dates de montée et de retrait des
eaux.
Les villages se sont développés sur l'axe reliant
Saint-Louis et Rosso, gr~ce aux aménagements du Delta et à l'im-
portance du trafic routier. Dans ces villages, les cultures
d'hivernage occupaient une place ~répondérante dans les activi-
tés traditionnelles. Il s'agit d'un système extensif peu produc-
tif et très dépendant des aléas climatiques.
Le Delta était donc peu peuplé, la population disper-
sée, tirait ses revenus d'une agriculture aux résultats aléa-
toires, d'un olevage nomade assez important et de la pêche arti-
sanale.
L'exploitation de la terre, objet d'une appropriation
foncière assez ancienne, était régie par des droits bien établis.
Cependant, avec la création de la SAED, on assiste à
des changements importants tant au niveau de la distribution
spatiale de la population, qu'à son nombre.
L'objectif fondamental de la SAED, était de pallier
le déficit vivrier du Sénégal et concomittament réduire sa dé-
pendance vis à vis de l'extérieur. Pour cela, elle a été amenée,
pour l'exécution des travaux dans les zones aménagées pour la
riziculture inondée, à implanter des populations nouvelles dans
le Delta du fleuve Sénégal, où la population autochtone y vivait
très dispersée.
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Tableau nO 1 Population de l'arrondissement de Ross-Béthio.
:Ethnies: Nombre de :Population
Secteurs :domi- : villages ad-: en 1970/71 1978/79
:nantes:ministra- :1960/1962
: tif s 19 78 / 79:
Bisset Peul 4 190 332 146
Boundoul :et
:Wolof 11 1.994 5.357 8.961Oiowol
~Oiowol et
:Peul 7 758 811 1. 842Guier'
:Ojeuss
:Maure 25 1.190 1.538 4.563Ouest
.: Ojo~1j
:Maure 6 226 192 1.604
·Aftout
:Ojoudj :wolof 3 306 566 1. 300
:Guier :Wolof 1 1 946 1. 117 2.176
:Ndiael
:Peul 5 344 383 660:Guier
:Ndiael Sud : t'1olof 23 1.078 1.302 3.812
:Peul
: Richard-
:Toll :Wolof 1 1 3.047 5.645 :10.995
.
:Lampsar :Wolof 26 1. 481 2.447 8.625
Total 132 11.563 :19.690 :43.984
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Ainsi la nouvelle répartition des terres entreprises
par la SAED pour la réalisation d'une agrioulture moderne, a dé-
bouché sur la nouvelle distribution spatiale de la population
ci-après.
L'intérieur du Delta du fleuve Sénégal, qui était ca-
caractérisé par un vide quasi absolu, connait avec l'arrivée
de la SAED un début de peuplement : cinq nouveaux villages ont
ainsi été créés dans l'arrondissement de Ross-Béthio : Boundoum
Barrage, Boundoum Nord, Boundoum Est, Kassack Nord, Kassack Sud.
C'est d'ailleurs dans l'arrondissement de Ross-Béthio où se
trouvent les deux villages que nous nous proposons d'étudier
Boundoum Barrage et Wassoul, où on a not~ le plus fort accrois-
sement de la population (confère tableau nO 1).
Cependant, si on y regarde de près on se rend compte
que l'augmentation de la population s'est faite selon des ryth-·
mes plus ou moins accélérés et connait des disparités à l'inté-
rieur même de l'Arrondissement (confère tableau 1).
L'ensembl~ ~es 11 zones_composant l'arrondissement de
Ross-Béthio a connu une certaine évolution démogrBph1que ma~s
â des degrés divers (confère tableau 2).
Tableau nO 2
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Données démographiques du département de Dagana
Département :Arrondisse-:Superficie
ments Km 2
~populations~populations~
. (en . (en .
milliers) milliers)
10JO/1971 IS7G
DAGANA
Rao
:Ross-Béthio:
Mbane
800
3.076
2.132
20.752
19.275
15.408
31.295
44.105
26.660
Source Bureau National de recensement
Le taux d'augmentation moyenne annuelle de la population
de l'arrondissement de Ross-Béthio pour les périodes 1960-62 ct
1970-71 a été de 6 % tandis que pour celle allant de 1970-71 à
1978-79, le taux est passé à 10,6 % environ. En outre, on a noté
dans nos observations que l'essentiel de la population de l'ar-
rondissement de Ross-Béthio est concentré. prinGip~le~cnt d~n8
3 secteurs: Boundoum et Diowol, Lampsaret Richard-Toll, où l'on
compte environ 65 % de la population totale de l'arrondissement.
Dans ces 3 secteurs, la population vit dans de g=03 vil-
lages, tels que Ndianghé (1852) habit~nts, Ross-BÉthio (lS3~)
habitants, Rosso-Sénégal (2.416) habitants et Richard-Toll
(3.042) habitants. On rencontre dans} zone de Lampser la plus
forte expansion démographique, et le taux d'augmentation an~uel­
le moyenne de la population est passé de 6 % environ de 1960-61
à 1978-79.
L'habitat dans ces zones reste relativement concen~ré
A titre d'exemple dans la seule zone de Cichard-Toll des villa-
ges comme Ndiao (1.421 habitants), Ndianghé (1852 habitants),
Mbagam (917 habitants) en attestent, tandis que dans celle de
Lampsar, les villages sont moins importants du point de vue du
nombre d'habitants: Ndiaye (595 habitants), Rainabe l (560 ha-
bitants). Quant à la zone de Boundoum et Diowol, on retrouve ~e
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très gros villages tels: Ronkh (1642 habitants), Boundoum Bar-
rage (1.624 habitants), Kassak Nord (1.135 habitants), Thiagar
(822 habitants), (confère tableau 3). La répartition ethnique
dans ces villages est la suivante: les Wolof, constituent
l'ethnie dominante, viennent ensuite les Peul et les Maures, les
Toucouleur et même des Sérère dans la vallée du Lampsar. Dans
le reste de l'arrondissement, les petits viliages de moins de
200 habitants dominent, soit 60 villages sur un total de 80, (en-
viron 75 %) tandis que dans l'ensemble de l'arrondissement
le pourcentage n'est que de 55 % du total des villages.
On retrouve ces petits villages dans les zones où la
majorité de la population est composée de Maures ou de Peul,
surtout dans le Djoudj Aftout (ethnie dominante Maure) et le
Ndiael-Guier où les Peul constituent l'ethnie principale. Da~s
la plupart des cas, ce ne sont que des campements de 50 à 100
habitants (confère tableau 3).
Cependant, dans le cadre de la mise en valeur et du
peuplement du Delta du Sénégal, la SAED a créé 5 villages nouveaux
où elle a procédé à la mise en place de familles d'immigrants
venues de toutes les régions du Sénégal. Pour cela, il lui a fal-
lu regrouper les villages traditionnels dispersés en bordure du
fleuve et installés trop loin des périmètres rizicoles.
Ces nouveaux villages ont été construits en fonction
des cuvettes rizicoles : Boundoum Nord et Boundoum Est construits
en 1965-66 étaient conçus chacun pour avoir 200 cases rectangu-
laires.
Boundoum Nord est peuplé de paysans originaires de Dia-
war et Boundoum Est de populations originaires de Ronkh.
Diawar et Ronkh sont 2 villages traditionnels situés le
long du fleuve Sénégal.
Kassak Nord et Kassak Sud ont été construits en 1966-67
avec chacun 200 cases rectangulaires. A Kassak Nord habitent les
migrants Toucouleur et à Kassak Sud des anciens combattants et
des anciens militaires recrutés dans toutes les régions du
Sénégal.
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Boundoum Barrage, a été le premier village neuf cons-
truit en 1964-65 sur l'emplacement du seul village qui existait
à l'intérieur du Delta. Dans ce village on retrouve toutes les
ethnies du Sénégal, car les colons sont venus de toutes les ré-
gions du pays.
Dans ces 5 villages, la population est assez importante.
Déjà en 1967 on dénombrait pour l'ensemble des villages neufs i
6.257 habitants. En 1978-79, la population totale dans ces vil-
lages est évaluée à 5.919 habitants.
La situation du peuplement dans ces villages neufs de
colons est assez différente de celle rencontrée dans les autres
zones, car on a noté partout une diminution de la population.
La SAED a déjà procédé à de nombreuses expulsions de
paysans dont l'absentéisme prolongé dans le village était remar-
qué. D'autre part, on a aussi noté des défections de paysans qui
sontretournés dans leurs villages d'origine.
Plusieurs explications peuvent être avancées en ce qui
concerne la diminution de la population dans ces villages
Pour Boundoum Barrage, les cases voûtes paraboliques
construites sur le modèle des cases Peul n'étaient pas appréciées
des paysans et présentaient l'inconvénient d'être étroites et
peu adaptées à des ménages polygamiques. Tous les paysans qui
sontrestés ont construit d'autres bâtiments en banco plus con-
formes à leur habitude de vie pour y loger leur famille.
La seconde explication est que dans les villages tra-
ditionnels, les paysans avaient la possibilité de pratiquer la
culture de Walo sur les berges du fleuve, tandis que dans les
villages neufs le manque de terre ne permet plus d'exercer cette
seconde activité. Ainsi, le paysan aprês la culture du riz d'hi-
vernage est désoeuvré s'il ne se déplace pas pour chercher du
travail. En dernier lieu, ils n'ont plus la possibilité de pra-
tiquer ni la pêche, ni l'artisanat (tressage de nattes) cette
L derniêre activité était réservée a.ux femmes.
Tableau nO 3
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Taux d'augmentation moyenne annuelle de la popu-
lation par secteur
Secteurs
Taux d'augmenta Taux d'augmenta-
tion moyenne an- tion moyenne an-
nuelle entre 1960-: nuelle entre 1970-:
62 et 1970-71 71 et 1978-78
:_-------------.,;~----,~----_-:..._---_%.;;.-.-----
Bisset
Boundoum et Diowol
Diowol Guier
Djeuss Ouest
Djoudj
Djoudj Aftout
Guier
Ndiael Sud
Richard-Toll
Lampsar
Ndiael Guier
Total
6,4 % 3,8 %
11,63 % 6,6 %
0,75 % 10,8 %
3 14,56%
7, 1 , 10,9 ,
1,8 % 30,3 %
1,8 % 8, %
2, 12 % 14,3 %
7, 1 % 8,7 %
5,7 % 17
1,2 % 7
6 10,5 %
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Les raisons sus-citées ont poussé beaucoup de paysans
à retourner dans leurs villages d'origine.d'autant plus que ces
anciens villages situés le long du fleuve Sénégal, n'étaient pas
très éloignés des villages neufs de la SAED.
La dernière constatation à laquelle nous sommes arri-
vés au terme de cette étude du milieu humain est que la zone
Boundoum et Diowol, où la SAED a implanté les villages neufs,
est l:a seule zone qui ait connu une régression du taux d'accrois-
sement moyen annuel de sa population (confère tableau 2). En
effet, pour la période 1960-62 et 1970-71, ce taux était de 11
11,60 % par an, tandis que, entre 1970-71 et 1978-79, ce taux
a beaucoup diminué et n'est plus que de 6,6 % par an.
Si dans les périmètres aménagés la population a sensi-
blement diminué, quels sont les facteurs qui ont contribué â
l'augmentation de la population dans l'arrondissement de Ross-
Béthio, d'autant plus que les plus fortes croissances démogra-
phiques sont observées dans des lieux où la population est encore
dispersée et où il n'existe aucune infrastructure de développe-
ment (Djoudj Aftout, Djeuss Ouest par exemple).
La nature des recensements d'abord:
- Avant, les recensements étaient effectués pour le
prélèvement des impôts. Le nombre des personnes était estimé
pour pouvoir se soustraire le plus possible au paiement de
l'impôt.On omettait très souvent de déclarer les femmes et sur-
tout les enfants qui n'étaient pas imposables. Mais depuis la
sécheresse avec la distribution des vivres, les populations ont
tendance â gonfler l'effectif des recensés. Le nombre des per-~
sonnes est probablement surestimé, surtout le nombre des enfants.
Pour une même période, les chiffres obtenus d'un recensement à
un autre peuvent différer sensiblement. Dans la plupart des vil-
lages, on remarque que le nombre des enfants qui était faible,
dépasse maintenant celui des grandes personnes.
Ensuite, â cause de la sécheresse, beaucoup de per-
sonnes ont fuit le diéri pour venir s'installer au Walo. Des
populations Maures ont quitté la Mauritanie ~our venir s'instal-
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1er plu~ au Sud, sur la rive gauche du fleuve. C'est ainsi que
des Peul et des Maures, caractérisés par leur mobilité croissan··
te se sont sédentarisés et ont pû être recensés dans des villa-
ges. Ces populations sont devenues agriculteurs, leurs troupeaux
ayant été décimés par suite du mqnque de pâturage naturel, et
de la disparition des rares points d'eau du diéri, lors des der-
nières sécheresses.
Malgré l'augmentation générale du taux d'accroissement
de la population, le Delta reste une zone peu ,peuplée. A part
les 3 zones :
- Lampsar
- Boundoum et Diowol
- Richard-Toll
où sont concentrées environ 65 % de la population le reste du
Delta où on note un très fort taux d'accroissement moyen annuel
dela population, est encore presque vide d'hommes.
La faiblesse de la densité humaine dans ces zones s'ex-
plique par la présence de cuvettes salées difficiles à exploiter.
Les sols constituent un obstacle à l'agriculture, et il existe
d'importantes zones où le taux de salinité excessif empêche tou-
te mise en culture. A cela s'ajoutent les aléas climatiques et
hydrologiques susceptibles de rendre précaires la situation des
paysans qui s'y seraient installés.
Cependant, la SAED tente de réduire ces obstacles na-
turels par l'aménagement de périmètres irrigués où elle a instal-
lé un important équipement hydroagricole notamment, la mise en
service de station de pompage et par la réalisation d'aménagements
intérieurs des cuvettes pour une maîtrise croissante de l'eau
dans les rizières.
- 15 -
Tableau nO 4 Distribution de la population et du volume des
villages par tranches de taille de village de
l'arrondissement de Ross-Béthio.
STRATE TAILLE
Nombre de villages
Valeur
absolue
Valeur
relative %
Valeur
absolue
Valeur
relative %
1 - 49 8 6,06 238 0,54
50 - 99 26 19,70 2.038 4,63
:100 -199 38 28,79 5.411 12,30
;200 -299 18 4.474 10,17
:300 -399 1 1 8,33 3.861 8,78
400 -499 10 7,58 4.638 10,54
3,05
5,14
1.343
2.258
1 ~ 51
3,03
2
4
.
-----------------------------------------------
;500 -599
~600 -699
~700 -799 2 1,51 1. 481 3,37
:800 -899 4 3,03 3.334 7,58
:900 -999 2 1 , 51 1.859 4,23
~1000-1999 5 3,79 7.591 17,26
6,923.0420,761
:2000-2999 ~ 1 0,79 2.416 5,49
-----------------------------------------_.. -
~3000-3999 ~
TOTAL 132 100 % 43.984 100 %
----------------------------------------------- _.-
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LES CONTRAINTES DU MILIEU NATUREL
Le delta du fleuve Sénégal, situé entre les latitudes
16° et 16°30' Nord, était constitué de vastes cuvettes en partie
incultes. presque vides d'hommes.
Cette zone était parcourue par les troupeaux des pas-
teurs pendant la saison sèche.
Pendant la saison des pluies; les cuvettes étaient enva-
hies par les eaux de crue du fleuve Sénégal.
Cette zone semblait donc convenir â une expérience ~e
riziculture inondée fondée sur un paysanat regroupé en coopérative.
Cependant, au fur et à mesure de campagnes rizicoles successives,
"il est apparu une série d'aléas pédologiques, climatiques et hy~
drologiques, susceptiblesde rendre fort précaire la situation des
paysans installés sur le périmètre pour y pratiquer la riziculture
en qualité dQunique activité de productio~" (1).
AI LA CRUE DU FLEUVE SENEGAL
Le Delta du fleuve Sénégal se présente comme une vaste
zone marécageuse au relief très faible.
Cette zone est traversée en tous sens par un grand nom-
bre de chenaux plus ou moins profonds.
Dans le Delta. le fleuve Sénégal traverse une région
sahélienne.
La presque totalité des apports du fleuve provient du
haut bassin.
(1) Aménagement du Delta du fleuve Sénégal ~ Etude agroéconomiquc.
République Française: Secrétariat d'Etat aux Affaires Etrangêres,
chargé de la Coopération.
République du Sénégal: Ministère de l'Economie Rurale - SAED
Société Centrale pour l'Equipement du Territoire - Coopération
Mars 1970, page 3-4.
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La période des hautes eaux dans le Delta dure environ
d'Août à Septembre. La période des basses eaux débute à partir
du mois de Novembre. Durant cette période, l'influence de la marée
se fait sentir dans tout le Delta jusqu'à Dagana.
(Pour une ~tude plus détaill~e du régime hydrologique du
fleuve Sénégal v se reférer à la publication ORSTOM) (1).
Les cultures sont rythmées par la crue de fleuve. Celle-c
ci dépend des précipitations dans le haut bassin.
Une contrainte ressentie avec acuité par l'agriculture
dans le Delta, est l'irrégularité du niveau des crues du S6négal,
et par voie de conséquence, les variations des hauteurs d'eau
dans les cuvettes d'une année à une autre. L'importance de la crue
et sa date d'arrivée conditionnent l'obtention de bons rendements
ou de rendements faibles.
Dans le Delta, le Sénégal traverse une région de très
forte évaporation.
L'étiage s'amorçant en Décembre, l'évaporation augmentant
progressivement avec la chaleur, les sources du haut bassin comnen-
çant à se tarir, font que les eaux douces s'épuisent et les eaux
salées marines les remplacent.
Il s'en suit une réduction considérable des champs ~e
berge, oü les paysans des villages traditionnels pratiquent e~coro
des cultures de décrue en fin de saison de pluie, à partir du mois
de Novembre.
(l) C. Rochette: Le bassin du fleuve Sénégal.
Monographies h~drologiques ORSTOM
Paris, 1974, 325 pages.
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BI LE CLIMAT
Le climat est dû type sahélien, caractérisé par une cour-
te saison des pluies. L'essentiel des précipitations tombent entre
Août et Septembre.
Un aléa durement ressenti dans le Delta, est l'irrégu-
larité de la date d'apparition des pluies, leur variabilit6 inter-
annuelle et la faiblesse du nombre de jours de pluie'
d'une année à l'autre.
"Le calendrier des pluies est lui même très variable
puisque la première "pluie utile" de 40 mm en 3 jours, qui per-
met la levée des semis de riz sans recours à la préirrigation,
peut intervenir à un moment quelconque entre la fin juillet et
le début de Septembre.
Ce phénoMène rend fort aléatoire tout calage de cycle
végétatif en l'absence d'une complète Maitrise de l'eau (1).
De la date d'apparition de la première "pluie utile"
dépend la date des semis qui peuvent être précoces ou tardifs
ce qui influe directement sur les rendements.
cl LES SOLS
En 1964, sur les 33.000 hectares de terre prévus pour la
riziculture, plus de 50 % s'avéraient inaptes à cause d'une forte
proportion de sols salés. Le taux de salinité excessif est un
obstacle à l'extension des superficies rizicultivables.
Il est ainsi A l'origine des très faibles rendements dans
les zones mises en culture.
Un casier expérimental avait été installé à Boundoum
Ouest en vue de dessaler la cuvette, par la mise en place d'un
réseau de drainage.
(i) DIAGNE Papa Syr : Le Delta du fleuve Sénégal.
Problèmes du développement.
Paris, Sorbonne, Juin 1974, p. 36 à 37.
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Cette expérience était encadrée par des techniciens de
la F.A.O. (1).
Les Peul, qui cultivent dans la cuvette de Boundoum
Ouest, après abandon du procédé ne dessalement, ont obtenu cette
annêe des rendements à l'hectare très faibles. La plupart des
parcelles ont été sinistrées par manque d'eau, mais surtout par
la présence d'un fort taux de salinité dans les sols.
Les conditions naturelles du Delta imposent des irré-
gularités de production. La SAED promoteur du développement
rizicole, a été amenée à aménager des garanties croissantes pour
contourner les contraintes imposées par le milieu physique qui
sert de cadre pour la mise en valeur.
L'objectif étant à l'origine la limitation, ~uis la
suppression des pertes de récoltes" son action s'est portée
d'abord sur le domaine hydraulique dans l'intention de se pré-
munir contre les irr~gularit~s du niveau maximum atteint par
les eaux du fleuve Sénégal.
Un important effort d'équipement hydroagricole a été
entrepris par la réalisation d'aménagements intérieurs des cu-
vettes destinés à apporter une solution aux problèmes de con-
duite de l'eau à l'int~rieur des cuvettes, jusqu'à maitrise
de l'eau la plus complète qui puisse être obtenue dans les
conditions physiques offertes par le Delta (?).
(1) Mutsaar s, M., Van Der Velden, J. : Le dessal ernen t dans le Del ta
du Fleuve Sénégal et les perspectives qu'il offre.
Projet ONU/FAO, Saint-Louis.1972, 5 pages dact.
(2) Pour une étude détaillée des aménagements se reférer à l'ou-
vrage : Aménagement du Delta du Sénégal : Etude Agroéconomique.
O.p. cité page 13.
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LES ACTIVITES TRADITIONNELLES DANS LES 2 VILLAGES
DE BOUNDOUM BARRAGE ET WASSOUL
AI L'AGRICULTURE
Dans l'agriculture traditionnelle, deux sortes de cultu-
re de Walo étaient pratiquées dans le Delta. Les cultures de ba~he
ou de take et les cultures de kollé. La culture pluviale sur les
terres de diéri non inondées par la crue du fleuve n'existait
presque pas.
Les champs de bakhe ou take qui constituaient les bourre-
lets du fleuve correspondent dans la vallée aux champs de falo,
tandis que les champs de kollé étaient l'équivalent des kollengal.
La culture dominante dans les champs de kollé est le sor-
gho de décrue associée ou non â ('l'autres cultures melons, haricots
niébé ... Les champs de bakhe étaient consacrés aux cultures ffi3-
raichêres : tomates,patates, melons, manioc, courges.
1) Le calendrier des travaux culturaux
Par manque de données précises, il a été difficile d'esti-
mer les superficies des champs et de faire des calculs de rendements.
Les champs étaient mesurés à l'aide d'un bout de bois
appelé "seete" que l'on coupait d'un arbre (khosse : mitragyna iné-
mis). Cette unité de mesure utilisée par les populations pouvait
varier entre 2, 3 et 3,50 m. Aussi pour estimer les champs ces
dernières disaient qu'ils mesuraient 10,50 ou 30 ~~" selon les
cas.
Pour les culture de walo, les travaux ne commençaient
qu'à partir du mois de juin par la préparation des champs. Les ar-
bustes et les hautes herbes sont coupés et brûlés.
Un mois aprês la crue, les herbes qui ont poussé sont
coupées et laissées dans l'eau. En octobre quand s'amorce la dé-
crue, l'herbe pourrie est ramassée et brûlée.
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En fin octobre d~but novembre, le champ de kollé était
- _.--
semé. L'eau se retirant plus rapidement de ce champ, les travaux cul-
turaux y d~butaient en premier lieu. Le mil ~tait semé très sou-
vent en association avec le haricot n1ébé mais il occupait la plus
grande partie du champ. A partir de décembre, au moment de l'épiai-
son, commençait le gardiennage des champs kollé contre les dépré-
dateurs. Ce gardiennage requerrait une main d'oeuvre importante.
C'est ainsi que pour mieux surveiller ses champs, chaque famille
s'y installait. Jusqu'en février on s'activ4it à la protection
des ~pis que l'on entourait de feuilles d'herbe pour lutter con-
tre les insectes surtout les sauterelles. La période de la récol-
te se situait entre mars et avril.
Quant au champ de bakhe, les semis débutaient entre
novembre et d~cembre, progressivement avec le retrait de l'eau.
La période des semis pouvait s'étaler jusqu'en janvier et même
en février-mars. La patate était repiquée jusqu'au mois d'Avril.
La récolte du champ de bakhe intervenait à partir de juin-Juillet.
Cependant, dès la récolte du champ de mil, la famille avait migré
sur le champ de bakhe pour le surveiller, Le travail entre le
champ de bakhe et le champ de kollé s'articulait de la façon sui-
vante.
Le paysan travaille dans le champ kollé jusqu'à 14 heu-
res et le soir il se rend dans le champ de bakhe jusqu'au crépus-
cule. Ou bien il travaille pendant 2 jours dans le champ koll~
et le troisième jour il se rend dans son champ de bakh~.
Une autre culture très importante aussi ~tait celle de
l'herbe qu'on appelle taque en wolof, qui servait pour la confec-
tion des nattes. Cette herbe poussait sur les bords du fleuve et
elle était repiquée soit dans les champs kollé soit dans les champs
bakhe. Il existait des champs collectifs de tague dont tout le
village se partageait la production. L'herbe était repiquée en
octobre-novembre et ~tait r~coltée entre janvier-février et mars.
La confection des nattes ~tant faite par les femmes, elles rece-
vaient les 2/3 des récoltes de "taque" l'autre tiers étant la
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part de l'homme, elles en faisaient des nattes qu'elles allaient
vendre dans les centres urbains surtout à Saint Louis. Le tressage
des nattes ne débutait qu'en juin-juillet pendant l'hivernage. En
période sèche, l'herbe se casse très rapidement. POur pouvoir être
tressée,l'herbe est d'abord séchée pendant des jours (3 à 4 jours)
et très tôt le matin, elle était mouillée avant d'être liée et les
femmes la pilait pour l'aplanir. Par ordre d'importance, c'est
cette herbe qui rapportait le plus de revenus car la récolte était
vendue comme telle ou transformée en natte. Le troc était à la
base de l'organisation socio-économique. Le mil était échangé con-
tre des moutons chez les Maures.Toute la récolte servait à la
consommation familiale à part quelques plantes maraîchères telles
melons, patates, niébé ... vendues à Saint Louis (le tague était
chargé dans des pirogues entières et vendu à Dagana, Gaé, NDiangué,
MBagam, Richard-Toll).
La culture pluviale sur les terres de diéri était très
peu pratiquée. Les travaux culturaux dans les champs de diéri dé-
butent en juillet par le débroussaillage des terres. Le semis avait
lieu en juillet-août. Dans le champ on semait du mil, du niébé, du
béref. Plus tard vers 1940-41 l'arachide a été introduit. En août
et septembre, c'est le moment du binage et du sarclage des champs,
en même temps, le paysan doit effectuer le désherbage des champs
de décrue. La récolte a lieu en fin octobre-novembre au moment du
semis des champs kollé.
Dans le village de Wassoul, il n'y avait pas de champs
d'hivernage tandis qu'à Boundoum Barrage, quelques paysans seu-
lement possédaient des champs de diéri.
B/ LA PECHE
La pêche était aussi un secteur très actif. Au Walo,
il n'y a pas une population spécialisée qui détient le monopole
dela pêche, comme c'est le cas chez les Toucouleur avec les cu-
ballo. La période de pêche était assez large: d'octobre à juillet.
Deux cas se présentent pour les deux villages en ce qui
concerne la pêche. A Boundoum Barrage, les poissons pêchés ser-
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vaient à l'autoconsommation tandis qu'à Wassoul, village situé au
bord du fleuve Sénégal, la pêche a été penda~t longtemps une acti-
vité très lucrative.
A boundoum Barrage, les Walo-walo pêchaient dans le
Gorom, leKassak, dans le fleuve Sénégal et le Lampsar.
Les instruments utilisés étaient le delink~, le filet
trainant et le filet à jeter.
Ceux qui pêchaient au délinka, commençaient vers 17
heures p 18 heures, le trempaient dans l'eau et le retiraient
vers 4 heures du matin. Les autres, qui utilisaient le filet
prenaient la relève jusqu'à 16 heures-17 heures. Les marigots
étaient très poissonneux. Le poisson était consommé frais, séché,
ou fumé. L'excédent était vendu frais ou séché. Mais la commer-
cialisation était très limitée, la production servait surtout
pour la consommation familiale.
A Wassoul par contre, la pêche a été une activité très
importante. Elle a même été une activité principale pendant des
années pour quelques-uns. Elle a entraîné l'installation de quel-
ques familles du village à Rosso. Le matériel de pêche se compo-
sait de délinkas, de filets, à jeter et de sennes. Une senne
était manoeuvrée par la à 30 personnes. La pêche était pratiquée
toute l'année. D'octobre à juillet période de pêche très impor-
tante dont la production est commercialisée et à partir de
juillet jusqu'à octobre, la production sert seulement pour la
consommation familiale. Il existait 5 sennes dans le village de
Wassoul. Des pêcheurs venaient de Ronkh et de Diawar pour faire
partie des équipes. L'équipement en embarcations se composait
de 3 pirogues : une pour les personnes; une pour le matériel et
une pirogue pour les poissons. La pêche se pratiquait dans le
fleuve Sénégal surtout et dans des défluents tels l'Ouellé, Yala-
car, Coke, Ndinke et Tahouey. Les pêcheurs partaient tôt le matin,
revenaient vers 14 heures et reprenaient â 16 heures-17 heures
jusqu'au crépuscule. Parfois des équipes restaient 5 jours à une
semaine sur lefleuve. Dans le mois certains pêcheurs ne passaient
que 10 à 12 jours dans le village.
- 24 -
La commercialisation se faisait à Rosso. Les responsa-
bles des sennes installaient leurs femmes et une partie de leurs
familles à Rosso uniquement pour la vente des poissons. Les fem-·
mes dirigeaient la commercialisation,-récupéraient l'argent
quaelles envoyaient à Wassoul tous les mois. Le poisson était
séché aussi et vendu à Saint Louis, Rosso et ailleurs. Pendant
les mois de juillet, août, septembre, à cause de la crue du
fleuve, l'activité diminuait d'ampleur.
Les revenus tirés de la pêche était substantiels. Une
équipe pouvait avoir en moyenne 125 à 130.000 F par mois.
Il Y avait une grande variété de poissons : Capitaine,
mbette, ndigène wasse, galakhe, somaure, walouche, blike, sesse,
diaguélé, yesse, roume, des fois des poissons de mer arrivaient
au fleuve au moment de l'étiage en saison sèche.
cl L'ELEVAGE
L'élevage constituait l'activité principale des Peul.
Les wolof aussi possédaient des troupeaux importants de bovins.
Les peul pratiquaient un élevage transhumant, tradition-
nellement extensif. Cet élevage exploitait en saison des pluies
les pâturages naturels du diéri et remontait vers le walo en sai-
son sèche pour utiliser les pâturages de décrue. En fait les éle-
veurs s'arrêtaient le plus souvent à la limite entre le diéri et
le walo. Le troupeau restait au walo pendant 6 à 7 mois durant
la saison sèche et regagnait le diéri dès les premières pluies à
cause surtout des nombreux moustiques. Il regagnait toujours
l'endroit où est installé le campement le soir à cause de nombreux
fauves notamment des lions et hyènes qui peuplaient le Delta.
Cet élevage transhumant comprenait des troupeaux appar-
tenant en totalité à des éleveurs peul et des troupeaux apparte-
nant à des cultivateurs wolof et confiés à des bergers Peul. Les
vaches laitières étaient laissées au village pour la production
du lait.
- 25 -
Le troupeau était composé de bovins, d'ovins et de
caprins. Les troupeaux peul étaient très importants. Un berger
Peul pouvait posséder 300 têtes de boeufs. Le nombre réel du trou-
peau n'éeait jamais déclaré à cause de l'impôt. Il y avait aussi
un important troupeau d'asins tous appartenant à des Peul. La
SAED a dû les capturer au moment de l'aménagement des cuvettes
rizicoles.
Les wolof aussi possédaient d'importants troupeaux de
bovins et d'ovins. Les animaux étaient confiés le plus souvent à
un berger peul ou maure payé. Le troupeau ne quittait pas le Balo
durant la saison des pluies mais il se déplaçait beaucoup pour
éviter les moustiques et les autres insectes. Le troupeau rentrait
toujours le soir au village à cause des nombreux fauves. Le soir,
le berger était relayé par un membre de la famille propriétaire des
animaux.
Voici l'itinéraire d'un berger peul, devenu riziculteur
et installé à Boundoum Barrage. Il a 62 ans.
h l'âge de 7 ans sa famille a passé la saison sèche à
Bope Tounde près de Ross Béthio. Ils sontrestén 7 ans à cet en-
droit. Lui et son père gardaient le troupeau et sa mère allait
vendre du lait caillé à dos d'âne jusqu'à Saint Louis. Ils par-
tirent en un autre endroit appelé Gouye Gui près de Ross Béthio
également pendant 6 ans. Ils quittèrent Gouye Gui pour Polo pendant
15 ans. Il migra à Nadiel où il resta pendant 8 ans. Il passa 7 ans
à Boundoum, 3 ans à Ndiarno, 1 an près de Diawar, 3 ans à Mamel,
2 ans à Lagare près de Gouye Gui, 2 ans à Souloul, 1 an à Ponguel.
On note que dans les premières années de son existence, il s'est
fixé en moyenne pendant 8 ans au même endroit. Ensuite la migra-
tion a été plus intense et plus fréquente à cause de la diminution
du couvert végétal dû par les sécheresses successives depuis 1970.
DI LE COMMERCE DU SEL
Un autre type d'activité est le commerce du sel qui a
connu une grande ampleur à Wassoul surtout. Les personnes qui
pratiquaient ce commerce, en faisaient leur activité principale
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et unique, de rares personnes le pratiquaient en hivernage de
juillet à début octobre. Au début, les Walo-walo travaillaient
comme manoeuvres dans les pirogues des pêcheurs de Guet Ndar qui
étaient à l'origine de ce commerce. Vers 1920, ils étaient payés
50 à 75 F par mois.
Par la suite, les Walo walo de Boundoum et de Wassoul
louèrent des pirogues à ces mêmes pêcheurs, et même en 1923, le
chef du village de Boundoum acheta une pirogue. Les chemins parcou-
rus et les marchandises achetées ou échangées étaient les mêmes
dans les 2 villages. Cependant la proximité du fleuve avantageait
plus le village de Wassoul et a ainsi donné une importance par-
ticulière à ce type d'activité.
Le sel était acheté à Gandiole et acheminé sur des piro-
gues à voile appelées ~ (en wolof) vers la vallée du fleuve
Sénégal jusqu'à Kayes. A partir de Podor, Matam jusqu'à Bakel, le
sel est échangé contre du mil et du niébé, et de l'arachide
(2 kilogrammes de sel contre 4 kilogrammes de mil). Mil, arachide
étaient ensuite vendus vers Rosso, jusqu'à Saint-Louis. Avant
Kayes, le sel de Gandiol était épuisé. C'est le sel gemme de t1au-
ritanie qu'ils achetaient â Ndiader, qui était vendu à Kayes. Avec
l'argent tiré de la vente du sel â Kayes, ils achetaient de l'ara-
chide au Ngalam qu'ils revendaient vers Rosso. Les revenus prove-
nant dece commerce étaient moins importants que ceux tirés de
la pêche, et le travail était beaucoup plus fatigant.
A Boundoum le commerce du sel a été abandonné progressi-
vement • Dès qu'ils avaient la possibilité de trouver du travail
aux travaux (le Service des Travaux avait installé une station de
pompage sur le Lampsar en 1904 pour le ravitaillement en eau de la
ville de Saint-Louis). Ils cessaient cette activité qui durait
de juin à février. D'autres motifs ont été invoqués: le fait de
prendre de l'âge, le moment de créer un foyer.
A wassoul, ce commerce a été interrompu vers 1959-1960
avec l'introduction de la riziculture par l'Organisation Autonome
du Delta (O.A.D.). Même ceux qui étaient installés à Kayes avaient
été appelés pour venir cultiver le riz.
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HISTORIQUE ET ETUDE DEMOGRAPHIQUE DE BOUNDOUM-BARRAGE
AI HISTORIQUE DE BOUNDOUM-BARRAGE
Au début de la mise en valeur du Delta, les populations
vivaient dans des villages situés le long du fleuve Sénégal et de
part et d'autre de la route Saint-Louis-Rosso.
Il n'existait qu'un seul village traditionnel à l'inté-
rieur du Delta: Boundoum Barrage.
Ce village doit sa création en 1903-1904 à l'installa-
tion de la station de pompage sur le Gorom pour l'approvisionne-
ment en eau de la ville de Saint-Louis. Ce village était habité
par des populations ayant quitté la Mauritanie en 1580 et qui
s'étaient installées à Diawar (village situé le long du fleuve).
N'ayant pas trouvé de terres disponibles pour les cultures (tou-
tes les terres avaient été accaparées par les habitants de Khcune:
Ronkh et Wassoul) , elles vinrent ~ l'intérieur du Delta pour dé-
fricher les terres submergées par les crues du Gorom.Cependant,
les habitants de Ronkh et Kheune possédaient aussi des champs
à l'intérieur, dans la même région.
Cependant avant 1903, aucun paysan n'avait quitté Diawar
pour s'installer définitivement à Boundoum Barrage. Tous les ha-
bitants quittaient Diawar après la saison des pluies et s'instal
laient dans les champs pendant toute la durée des travaux culturaux
c'est à dire pendant 7 A A mois. Après la r8co1te, ils retournaient
tous à Diawar pour y passer la saison des pluies.
En 1903-1901, l'ingénieur des travaux Papa Ibrahima
DIALLO qui était chargé de l'install~tion de la station de pompage
demanda à l'un des paysans, Ndiawar DIOP de devenir le gardien de
la station de pompage. Celui-ci resta pendant la saison sèche et
repartit chez lui avant l'hivernage. Il fut remplacp. par un autre
gardien. En 1904, l'Ingénieur lui suggéra de venir s'installer
avec sa famille. Fn 1905 furent construites les baraques situées
à l'entrée du village peur loger les techniciens et les mécani-
ciens. Par la suite il devint conducteur de machine. Il mourut
en 1919. Il fut remplacé par son frère Mamour DIOP qui devint gar-
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dien, conducteur et chef d'équipe. La fixation définitive des ha-
bitants eut lieu en 1948, année oft ils durent payer l'impôt. L'ori-
gine du nom "Boundoum Barrage" que porte le village leur est incon-
nue. Le nom local était Diawar Ndiobène ou Diawar II. Boundourn
Barrage c'est le nom que le service des travaux a donné au village.
En 1918, sur 20 m2, Marnour nIOP fit un essai de riziculture avec
l'aide du service des travaux. Un 2ème essai eut lieu en 1957 avec
un Ingénieur de la ~1ission d'Aménagement du ~énégal (M.A.S.) nommé
DUBOIS sur une surface de 20 m sur 25. Il Y eut une 2ème récolte
en 1958 toujours avec la M.P.. S. Mamour DIOP mourut le 2 Décembre
1960. La Mission d'Aménagement du Sénégal continua ses essais de
riziculture jusqu'en 1961, année où elle fut remplacée par l'Orga-
nisation Autonome du Delta (lIO.A.D.) qui continua à encadrer les
paysans jusqu'en 1964 r année de la création de la ~AEn (Société
d'Aoénagement et d'Exploitation des Terres du Delta). Jusqu'à
cette date, la riziculture était pratiquée en même temps que les
cultures traditionnelles. Pour permettre la mise en place d'immi-
grants en vue de l'aménagement du périmètre, la SAED a construit
à Boundoum Barrage en 1964-1965, 230 cases voûtes paraboliques,
des hangars coopératifs, un dispensaire, une école. Les immi-
grants ont dté recrutés dans différents départements du Sénégal et
surtout dans celui de Dagana. (Voir tableau nO 3). Certains vien-
nent de Kébémer, Tivaouane, Thiès et même de la Casamance.
BI STRUCTURE DEMOGRAPHIQUE DE L;\ POPULATION A BOUNDOUM-BARRAr,P
Estimée â 90 habitants en 1960-62, la population de Boun-
doum Barrage avait atteint l'effectif de 1.031 habitants en 1970-71.
Actuell~m!'nt le village rassemble une population de 1.624 habitants
en 1978.
Cette population a connu une croissance démographique
rapide surtout entre 1960-62 et 1970-71 où le taux d'accroissement
a été de 31,12 % par an. Mais ce taux a beaucoup diminué pendant
les 8 dernières années puisqu'il n'est plus que de 5,8 % par an
entre 1970-71 et 1978-79. Le fort accroissement dnmographique sur-
venu entre 1960-62 en 1970~71 résulte de l'accroissement naturel
de lapopulation mais et surtout de l'installation des immigrants
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dans ces villages par la SAED. Ces colons ont constitué un apport
démographique considérable.
1. Répartition ethnique de la population
Les chiffres relatifs aux groupes ethniques présentent
une très grande importance pour l'analyse des données démogra-
phiques concernant ce village oü la population n'est pas homogène.
En fait, sur le plan administratif, le village de Boun-
doum Barrage est le regroupement de 3 autres : Boundoum Diobène
qui est le village des populations autochtones, les descendants
du fondateur iBoundoum Barrage: village des colons installés par
la SAED i et le village maure des Diadj Fakha. Y vivent aussi des
Peul mais ils payent tous l'impôt dans leurs villages d'origine
oü ils se font recensés.
Boundoum Ndiobène compte une population totale de 522
habitants. Dans ce village, beaucoup de colons s'y sont fait re-
censés. Le village 1es colons rassemble une population totale de
1.101 habitants, celui des maures comprend 406 habitants. On comp-
te aussi des fractions Peul englobant environ 10 carrés, soit au
total environ 100 habitants. Il ne sera question dans ce rapport
que de l'étude de la structure démographique de 2 villages: Boun-
doum Ndiobène et celui des colons que nous regrouperons sous le
nom de Boundoum Barrage, car il nous a été très difficile de cer-
ner l'ensemble des populations maures et peul à caus~ de leur
~xtrême mobilité. La plupart des habitants maures du village Diadj
Fakha vivent en dehors du village pendant toute l'année. Durant
les travaux sur le périmètre, ils migrent à'proximité de leurs
parcelles, et après la rccolte ils essaiment dans divers campe-
ments ou partent à la recherche d'autres activités. Les mêmes
difficultés ont apparu chez les Peul. Cependant, dans la partie
économique du rapport, les Peul et les maures ont été inclus dans
l~échantillon de base.
Le village de Ooundoum Barrage compte une population de
1.624 habitants. Les Wolof constituent le principal groupe ethni-
que avec 73 % de la population totale. La plupart d'entre eux sont
des Walo-Walo originaires du Département de Dagana (voir tableau
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N° 3) surtout de l'arrondissement de Ross-Béthio. Des Wolof sont
venus des autres nndroits du pays tels Louga, Thiès et Diourbel.
Le second groupe ethnique est formé par les Toucouleur.
Ils constituent 14 % de l'ensemble de la population totale. Ces
Toucouleur sont originaires des Départements de Podor et Matam.
Ensuite viennent des Peul avec 7 % de la population de
Boundoum Barrage. Ces Peul habitaient tous des villages situés dans
l~arrondissement de Ross-Béthio. Ils ne sont adonnés à la culture
du riz depuis les dernières sécheresses qui ont d6cimé presque tous
leurs troupeaux. Enfin, des SarakolG ; des Maures qui sont originai-
res du Département de Dagana et de la Mauritanie, les Sérères sont
venus de Thiès, les Manjake de la Casamance et les Sarakolés de
la région de Matam et Bakel. (Confère graphique répartition ethni-
que) .
2. Les castes
A l'intérieur des groupes ethniques, la population S8
répartit en fonction des cantes. Leur origine est d'ordre histori-
que. Les castüs peuvent être identifiées par? caractéristiqu20
l'endogamie et la division du travail entre castes; on trouve
à Boundoum Barrage 18s castes artisanales de cordonniers, bûche-
ronD, forgerons: tisserands, griots et les artisans àu bois appe-
lés laobés. Ils ne se marient qu'entre eux. Les castes se repro-
duisent sans grand changement à cause des interdits de mariage et
de la différenciation dans les travaux.
3. Les religions
Le village de Boundoum Barrage est presque entièrement
musulmane sauf 2 familles de religion chrétienne d'oriqine Casaman-
çaise et installée dans le village comme colons. 2 sectes sont so-
lidement implantées: la secte Tidjania et la secte Khadrya.
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Tableau 5 Répartition ethnique et sexuelle de la population
totale de Boundoum-Barrage.
Ethnie Sexe masculin : Sexe féminin âgesTous
Wolof 596 71 % 582 74 % 1 178 73 %
Toucouleur 125 15 % 105 13 % 230 14 %
Peul 58 7 % 53 6,80%: 111 7 %
Maure 10 1 % 8 1 % 18 1 %
Sarakholé 13 2 % 17 2 % 30 1,90%
Sérêre 6 1 % 3 1 % 11 0,85%
Manjak 5 1 % 3 0,30 % 8 0,45%
Mandingue 20 2 % 15 1,90 % ' 35 1,80%
Total 833 100 % 791 100 % 1 624 100 %
4. Structure par sexe et par âge de la population à
Boundoum-Barrage
La répartition par sexe de la population est l'une des
statistiques démographiques les plus importantes. La structure de
la population selon l'âge est fondamentale aussi pour l'analyse
des mouvements de population, de l'état matrimonial, de l'activité
économique et pour l'analyse dû la jeunesse ou de la vieillesse de
la population.
La répartition sexuelle de la population à Boundoum
Barrage s'{;tablit ainsi: on compte B33 hommes pour 791 femmes.
Dans l'ensemble an équilibre relatif existe entre le nombre des
hOmmQ8 et celui des fem~es. Mais le taux de masculinité diffère
sensiblement selon les âges. Il est excédentaire pour la tranche
d'âge 0 à 4 ans mais à partir de 5-9 ans un renversement de pro-
portion s'opère surtout au profit des femmes jusqu'à la tranche
d'âge 35-39 ans (à l'exception de la tranche d'âge 15-19 ans).
A partir de 40 ans, les taux de masculinité sont de
nouveaux excédentaires.
PYRAMIDE DES AGES DE LA POPULATION
DE BOUNDOUM-BARRAGE EN 1978-79
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5. Situation matrimoniale
La différence d;âge au mariage entre les hommes et les
femmes est très importante. Le taux dû célibat chez la population
féminine est très faible à cause de la précocité des mariages. En
moyenne, les jeunes filles se marient entre 12 et 15 ans. la poly-
gamie est très répandue, surtout chez les hommes âgés.
La répartition par âge révèle la jeunesse de la popu~
lation. Elle se compose de 62 % de jeunes de moins de 20 ans, 34 %
de personnes âgées de 20 à 59 ans et 4 % de vieillards. Plus de la
moitié des habitants est âgée de moins de 20 ans.
La pyramide des âges présente une base très large du
fait de la forte proportion de population jeune, un sommet rétréci
en raison du faible nombre de vieillards et une silhouette irré-
gulière à cause des mouvements migratoires qui touchent la popula-
tion masculine âgée de 20 à 40 ans. Les migrations sont surtout
le fait des jeunes adultes; c'est entre 20 et 35 ans que se
situent les tranches d'âges numériquement les moins importantes
représentées dans le village. Après 40 ans, les déplacements sont
rares, le motif professionnel qui est le plus fréquent pour la
plupart des jeunes adultes (recherche de travaiL siLariéen ville
pour am61iorerleur condLtion de vie)dQ se justifie plus pour eux à
leur âge. Le second motif, qui est de loin le plus fréquent est
le mariage. La plupart des jeunes filles, surtout celles âgées
de 15 à 20 ans, changent de lieu de résidence à l'occasion de leur
mariage.
A partir de Février-Mars, dès la fin de la commercia-
lisation, beaucoup de familles quittent le village. Soit elles
retournent dans leur village d'origine, soit elles vont dans les
centres urbains pour chercher du travail durant la morte saison.
Dans les villes, surtout à Saint-Louis et à Dakar, les femmes se
font engager comme domestiques.
Ce phénomène concerne surtout les colons, qui à part
la riziculture n'ont aucune autre ~ctivité dans le village. Tandis
que les populations autochtones ont d'autres activités sur place
notamment les cultures maralchères sur les champs de berge. Ces
VARIATION DU RAPPORT DË MASCULINITE AVEC LAGE
DANS LE VILLAGE DE BOUNDOUM· BARRAGE.
'1, •
1
1
7001
i
65°1
, Fl
6001
550~
/ '1 \
1 \
500~
1
i \
4SOj
1
1,
t400j /
;.J
r. 350
<li
E 1
:
3001
,
!
\1
:)
Q. 250
!
Q.
'i
<Q
a::
200
150
50
5
~ ': m: ~(.1l,
10 15 20 25 ' 30 35 40 45 50 55 60 65 70 75 80 85 90 Age
Tableau nO 6
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Répartition de la population de Boundoum Barrage
par grands groupes d'âges
Groupes Sexe masculin Sexe féminin Tous âges
d'âges
:Effectif % Effectff % Effectif %
0
- 19 534 64 %. ~78 61%: 1.012 :62 %
20 - 59 260 31 % 293 37%; 553 :34 %:
60 39 20 2%' 59 : 4et + 5 % %
1
Tous âges 833 ~ 100 % 791 ~100%~ 1.624 ~100%~
Tableau nO 7 Lieux d'origine des chefs de carre a Boundoum
Barrage
Régions
Région du Fleuve
Région de Louga
Région de Diourbel
Région du Cap-Vert
Région de Casamance
Départements
Dagana
Podor
Matam
Saint-Louis
Louga
Kébémer
Diourbel
Tivaouane
Thiès
Dakar
Ziguinchor
Nombre de chefs·
de carrés
158
12
.3
13
8
2
1
1
3
1
8
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gens sont moins mobiles étant OCCUPp.s dans ces champs jusque pres-
que au début de la prochaine campagne rizicole (En mai- uin). Ces
cultures maralchères : patate, courge, melon, chou, carotte, ma-
nioc etc sont vendues à Saint-Louis et dans d'autres villes.
6. La population active
La notion do population active recouvre une réalité com-
plexe telle qu'il convient de la définir avant d'analyser les dis-
parités qu'elles sous-entend. Nous avons considfré comme popula-
tion active l'ensemble des personnes âgées de 15 à 59 ans soit
un total de 772 personnes ce qui correspond à 48 % de la popula-
tion totale du village. Il y a autant d'actifs chez les hommes
que chez les femmes: 386 personnes.
On s'aperçoit que la notion de population active exclue
une bonne partie de la population à savoir les enfants qui four-
nissent un temps de travail assez important. Il participent à tous
les travaux dans les parcelles de riz. Sur un échantillon de 231
personnes, 34 enfants âgés de moins de 15 ans, travaillent au
môme titre que leurs par2nts sur la parcelle de riz.
Il n'y a pas un âge d'accès au travail. Dès 6 ans, l'en-
fant accompagne ses parents au cha~p. Le taux d'activité féminine
(50 % de lapopulation active) a constitué un facteur important
d'accroissement de la population active. En fait, l'importance
de lapopulation active par rapport à la population totale dépend
d'un grand nombre de données qui peuvent se ramener à plusieurs
facteurs dont le plus important est le phénomène migratoire qui
touche la plupart des hommes actifs.Beaucoup d'entre eux d'anciens
tailleurs, commerçants, maçons et chauffeurs, après avoir prati-
qué la riziculture pendant quelques années, ont préféré laissé
leurs parcelles aux mains des femmes pour retourner à leurs an-
ciennes occupations dans les centres urbains. On assiste aussi
à lapratique suivante : des paysans, habitants ailleurs, se font
inscrire dansle village de Boundoum Barrage pour bénéficier de
parcelles dont ils laissent l'ex~loitation aux femmes qui vien-
nent, elles. s'installer à Doundoum Barrage alors que les béné-
ficiaires (hommes) restent .dans leur village d'origine pour
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travailler leur propre champ. Certaines populations Maures procè-
dent de la même façon en abandonnant leurs parcelles aux mains des
femmes pour aller faire du commerce dans les centres urbains du
Sénégal et de la GambiG. Les rendements de ces parcelles sont par-
fois très faibles ce qui accroit de façon notable l'endettement de
certains paysans. La SAED, pour lutter contre l'absentéisme, pro-
cède le plus souvent à l'expulsion purement et simplement.
Tableau 8 Répartition sexuelle de la population active recensée
à Boundoum Barrage
masculin Sexe féminin Population ac-Sexe tive totaleEthnie
Effectif % Effectif % Effectif %
Wolof 293 7()%" 290 75%" 583 75%:
1 3% ~ 50 13%; 99 13% :Toucouleur ·19 :
: : 46 6% :Peul 23 6% 23 6%
: : :
1%: 6 1% :Maurt~S 3 1% 3
~ :
: 2% :Sarakolé 4 1% 9 2% 13
: : :
: 1%~ 8 1% :Sérère 3 1% 5
; :
0% :Manjak 3 1% 0 0% 3
: :
8 2% : 6 2% : 14 2%:Handingue
: :
:100%
: 386 ;100%
: ~100% :Total 386 772
: : :
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STRUCTURE DEMOGRAPHIQUE DE LA LA POPULATION A WASSOUL.
Le village de Wassoul est occupé en totalité par des
Wolof Walo-walo qui entretiennent entre eux des liens de parenté
très étroits.
Estimée à 69 habitants en 1960-62, cette population ne
dépassait guère 72 habitants en 1970-71. En 1978-79, le chiffre
total des habitants de Wassoul est de 329.
L'accroissement démographique a été presque nul entre
1960-62 et 1970-71. Par contre, dans les 8 dernières années
(1970-71-1978-79) on assiste à un considérable accroissement démo-
graphique.
Cette explosion démographique constatée dans le village
de Wassoul peut s'expliquer par le regroupement de 2 villages dis-
tincts en un seul après leur déplacement de l'autre côté de la
digue et surtout par la création du foyer des jeunes de Wassoul.
Les activités de ce foyer (oü participe l'ensemble de la popula-
tion active du village) ont attiré beaucoup de gens originaires
du village et qui étaient installés à Rosso, Saint-Louis, Dakar
surtout, et dans les autres centres urbains du Sénégal.
AI REPARTITION PAR SEXE ET PAR AGE DE LA POPULATION
Sur les 329 habitants de Wassoul on compte 157 hommes
et 172 femmes. Plus de la moitié de la population (62 %) est âgée
de moins de 20 ans, 33 % sont âgés de 20 à 59 ans et 5 % sont des
vieilles personnes. La population de Wassoul est une population
jeune. Les garçons âgés de moins de 20 ans sont plus nombreux
que les filles ayant le même âge les proportions sont 65 % et
59 % mais il existe plus de femmes adultes (34 %) que d'hommes
(32 %) de même les vieilles femmes (7 %) sont plus nombreuses
que les vieillards (5 %).
La pyramide des âges a une base large, un sommet rétréci
et présente une allure régulière. Le rapport de masculinité diffère
selon les âges. Excédentaire pour la tranche d'âge 0 à 4 ans, il
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tend â décroitre avec l'avancement en âge surtout de 10-15 et
23-30 ans.
A Wassoul, la population est homogène, composée essen-
tiellement de Walo-Walo. On ne note pas l'existence d'hommes ou
de femmes castés.
BI SITUATION MATRIMONIALE
L'endogamie était assez stricte chez ces populations,
mais elle tend â diminuer d'ampleur, car les hommes se marient
actuellement en dehors du village notamment avec les femmes de
Ronkh et Diawar.
Le Mariage précoce des jeunes filles se pratique en-
core. L'âge au premier mariage oscille entre 12 et 15 ans. Les
garçons se marient aussi assez tôt, certains, même â l'age de
18 ans.
La polygamie n'est pas très répandue comme à Boundoum
Barrage. On y compte peu de ménage polygames.
cl RELIGION
L'ensemble de la population du village est de religion
musulmane. La secte la plus solidement implantée est la secte
Khadrya.
DI LA POPULATION ACTIVE
A Wassou1 7 la population active constitue 42 % de la
population totale. Le nombre d'actifs féminins est plus important
(55 % de la population active). Cependant il ne faut pas sous es-
timer le travail des enfants, qui peut être considérable, car le
taux d'activité des enfants âgés de moins de 15 ans est assez
élevé. Ils participent à beaucoup de travaux sur la parcelle de
riz notamment au semis, à l'épandage d'engrais, mais surtout au
gardiennage de la parcelle et à la récolte.
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De même il est difficile de fixer un âge maximum de
participation à la vie active, car beaucoup de vieilles personnes
cultivent leurs champs de berge jusqu'à des âges avanc~s. Ils d~­
laissent la riziculture inondée qui est soumise à un emploi de
temps rigide à leurs fils et petits fils. Au mois de novembre,
quand débute le gardiennage dans la parcelle de riz et que les
populations vont s'installer près de leur champ pour mieux assu-
rer la surveillance et pour éviter les longs parcours (distance
entre le village et le périmètre environ 14 kilomètres) ces vieil-
lards migrent avec leurs épouses sur leurs champs de berge.
Tableau 9 Répartition sexuelle de la population totale à Wassoul
POPULATION SEXE11J.ASCULIN
SEXE
FEMININ TOTAL
------------~-----_--:-_----------------
EFFECTIF 157 172 329
Tableau 10 Répartition sexuelle de la population active à Wassoul
SEXE MASCULIN
EFFECTIF
62
%
45
SEXE FEMININ
EFFECTIF
75
%
55
TOTAL
EFFECTIF
137
%
100%:
-=----------=----..:~----_-..:....__.........::._-----~----
Tableau 11
•. 43
Répartition de la population a Wassoul selEn le~
grands groupes d'âgc~
Sexe masculin Sexe féminin Tous sexes
Age
Effectif % Effectif % Effectif %
, .
0 - 19 ans 102 65 102 59 204 62
20 - 59 ans 50 32 58 34 10e 33
60 ans et + 5 3 12 7 17 5
Tous âges 157 : 100 172 :100 329 :100
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DONNEES GENERALES SUR L'ACTIVITE AGRICOLE A BOUNDOUM BARRAGE
La façon dont nous avons proc6d~ découle d'un certain
nombre de consid~rations relatives non seulement à nos limites
personnelles mais aussi et surtout à la manière dont nous avons
compris le sujet.
Avant d'aborder l'étude des paysannes intégr~es dans
les opérations de développement mises en place par la SAED, nous
avons jugé opportun de commencer par ll~tude du systêmc agricole,
notamment l'organisation des travaux agricoles.
Pour analyser les aspects de l'activité agricole, nous
avons observé les travaux sur un certain nombre dG carres et de
parcelles choisis comme ~chantillons d'étude. Le travail des
personnes habitant les carrés et exploitant les parcelles a t3té
enregistré pendant une année agricole. Les observations ont
porté aussi sur la nature du travail, sa date et sa durée. le
nombre des participants et la quantité des produits récoltés.
L'échantillon étudié est constitué de 33 carrés à Boun-
doum. Le carré est l'unité de production. Il représente une famil-
le et forme une unité de consommation. L'échantillon couvre une
population totale de 349 habitants compoééQ des principales eth-
nies que l'on retrouve dans le village: Wolof, Peul, Maures.
Cette population représente 22 % de la population totale. L'échan-
tillon est constitué de 5 carrés Peul, 6 carrés l1aures, et 22
carrés Wolof. La répartition sexuelle de la population de l'échan-
tillon se fait com~e suit: 179 femmes et 170 hommes. Les jeunes
de moins de j5 ans constituent 04 % de l'ensemble de la popula-
tion. Les vieilles personnes de plus de 59 ans 3 % seulement de
la population, les adultes 52 % de la population de l'échantil-
lon étudiée.
Le carré Wolof comprend en moyenne 10 personnes. Ce nom-
bre est plus élev~ dans le carré Peul oü il atteint en moyenne
16 personnes, tandis que dans le carré Maure, il est de 9 rerson-
nes. Ces moyennes recouvrent ~ü fortes disparités surtout en ce
qui concerne le carre P~ul, oü le nOQbre dû personnes va de 5 à
19 peraonnes.
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Répartition ethnique de la population ft Boundoum-
Barrage.
Population Hommes FemmesTotalo
Wolof 215 103 112
Peul 78 33 45
Maures 56 34 22
Total 3~9 170 179
AI LA POPULnTION ACTIVE
La popul~tion active de l'échantillon (l'ensemble des
perso~os âgées de 15 5 59 ans) est de 216 personnes. Cependant,
comme nous l'avons déjà remarqué dans le cadre de l'ensemble du
village, il est difficile de déterminer une limite inférieure
et une limite supérieure pour l'âge d'accès au travail.
A Boundoum~ sur 1~8 enfants âgés de moins de 15 ans
de l'échantillon, 48 enfants ont déclaré que le travail dans les
parcelles de riz était leur activit( principalo, 2 enfants sont
bergers, 17 fréquentent l'école française (ne participent que
pendant la fin de semaine et aux vacances scolaires aux travaux
culturaux), 18 enfants fréquentent soit l'école coranique (15)
soit l'école ~rabe. Il ost difficile tout autant de connaître
à quel âge le paysan cesse toute activit6 agricole. A partir d
d'un certain âge, la participation Jes vieilleG ~ersonnes au
tr3va11 de la parcelle est négligeab18. Sur les 3 ~ de vieillnrds
deplus de 59 ans soit 10 personnes, 6 sont encore actifs. Mais
leur participation se limite aux tâches les moins pénibles. Les
4 autres personnes ont laissé leurs parcelles à leurs enfants
qui les exploitent ~ leur place. Les adl11tes constituent IVessen-
tiel de la population active.
En moyenne pour l'ensemble de l'échantillon on compte
7 actifs parcarré, cependant le carré \qolof compte en moyenne
6 actifs, le carré Peul 11 et le cerré Maure à une moyenne ùe
7 personnes actives.
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Tableau 13 Répartition ethnique de la population active à
Boundoum-Barrage
Population Hommes Femmes
active
Wolof 121 58 63
Peul 54 ::8 26
Maures 41 24 1 7
Total 216 110 106
B. MODALITES DIATTRIBUTION DE PARCELLES
L'attribution des parcelles était oyérée par le service
du peuplement de la SAED. Pour le recrutement des colons, ce ser-
vice délégua une équipe compos~e de propagandistes et de 4 enquê-
teurs.
Dans chaque village d'origine, l'équip0 tenait une réu-
nion avec la population et expliquait les objectifs de la SAED :
concéder à chaque famille qui le désirait une habitation et une
parcelle de riz à exploiter. Pour les villages neufs la norme
d'attribution était à l'origine de 1,2 ha. par actif, ce qui
pouvait constituer une unit~ familiale de plus de 4 ha. Les fa-
milles intéressées se faisaient recenser. Après confirmation,
elles étaient installées dans les villages neufs. Cependant,
la norme de 1,2 ha par actif fut ~baissée jusqu'à 1 ha par
actif. Mais obligation était faite aux colons d'installer
leurs familles au village. d'adhérer A la coopérative mise en
place, de suivre les directives techniques de l~ SAED, et de
respecter ses décisions d'intérêts collectifs en matière d'entre-
tien des ouvrages, de disci~linc de l'irrigation et de commer-
cialisation.
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Cependant, les moùalités d'attribution diffèrent s~lon
qu'il s'agit de terres relevant de villages traditionnels. L'at-
tribution est faite par la coopérative avec toutefois l'interven-
tion de la SAED, car son accord est nécessaire. La superficie
concédée est très variable et est fonction de la composition de
la famille et des ressources en terrp.
Ainsi, la terre est concédée à la SAED par l'Stat.
Celle-ci a délimité las zones de culture et les a concédées à
son tour à des coopératives.
C. LE CALENDRIE~ DES TRAVAUX AGRICOLES
Le calendrier rend compte des périodes d'exécution et de
la durée den travaux culturaux. Il fait apparaître aussi la
nature des travaux exécutés mécaniquement par la SAED et manuel--
lament par les agriculteurs, de même que le nombre des partici-
pants à chaque façon cultura10.
Les sols du Delta sont plus ou moins aptes à la rizi-
culture. Cela entraine des différencos sensibles de rendements
à cause des problèmes de salure qui affectent une bonne partie
des cuvettes du Delta.
1. Les prestations mécaniques
Dans les grands r~rimètres du Delta, la quasi totalité
des travaux de preparation du terrain est effectu6e de façon mG-
canique par la SAED. La terre ast prépar~e au moyen d'engins
puissants.
Les labours sont exécutés à l'aide de charrues attelées
à des tracteurs. Cependant, les parcelles ne sont labourées qu'une
fois tous les 3 ans. Les recroisements sont réalisés grâce à des
pulvérisateurs attelés aussi à des tr~cteurs. Il ne sont entre-
pris qu'après les opérations de labour. 2 années sur 3, les
champs ne nécessitent qu'un Dassagc d'offset ct des recroisements.
Les labours doivent débuter du mois de février jusqu'aux
mois de Mars, ~vril. Cepenèant, il existe des contraintes de temps
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le plus souvent, comme cette année où la récolte a 6té tardive
et surtout le battage qui a été très lent (surtout les machines
batteuses sont arrivp.es en retard) ont entraîné une libération
tardive des champs qui est intervenu vers le mois diAvril. Ainsi
les labours ont ~té exécutés bien après la date limite (février-
mars). Les recroisements doivent normalement être effectués à
partir de juin.
Cependant, si la mécanisation apparaît comme nécessaire
sur les grands périmètres, elle n'en présente pas moins des in-
convénients importants :
Les travaux motorisés sont très coûteux pour le paysan.
Le labour
L'offset
le recroisement
l'enfouissement
8.000 F à l'hectare
5.000 F à l'hectare
5.000 F à l'hectare
3.500 F à lihectare
Le battage aussi est souvent réalisé mécaniquement à la
batteuse. Ce mode de battage présent~ l'avantage de libérer rapi-
dement les parcelles et de èébuter normalement les préparations
pour la campagne suivante. Il permet aussi d'évaluer la produc-
tion, le rendement obtenu et le contrôle de la commercialisation,
étant donné que la totalité ùe la production est battue dès la
récolte. La rémunération est le 10ème des sacs de paddy battus.
Mais ces prestations mécaniques laissent peu d'initia-
tives aux paysans et entraîne leur passivité car la SAED accom~
plit une grande partie des travaux. Il en résulte une faible
activité des colons qui ne participent quI aux semis, aux épanda··
ge d'engrais, aux désherbages et à l~ récolte.
\.
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2. Les techniques culturales réalisées de faàon manuelle
2.1. Le semis
La ôate de seMis est déterminée par l'arrivée de la
crue et par la manifestation de la pluie utile. Les pluies sont
insuffisantes pour assurer le développement complet des plans
de riz et une production notable. La contrainte qui est ressen-
tie avec acuité est la variùbilité manifestée par la date d'ap-
parition de la première précipitation suffisamment importante
pour assurer Id levée des semis en fonction de la date à partir
de laquelle peut débuter le remplissage des cuvettes du Del-
ta (1).
Les semis doivent avoir lieu de la fin du mois de juil-
let au début du mois d'août. Cependant dans nos observations 1 le
semis le plus précoce que nous avons relevé a eu lieu le 17 juil-
let 1978, et le semis le plus tardif a été réalisé le 9 septem-
bre 1979.
La date. de semis doit être fixée en tenant compte des
probabilités depluies, mais aussi do la date d'arrivée de la crue
qui est irréguli~re. En effet, la précocité des semis est un fac-
teur déterminant de l'obtention de rendements élevés.
La technique de semis utilisée est le semis à la volée.
Le plus souvent le riz est semé après prégermination, mais le
riz peut être semé à sec aussi, sans prégcrmination.
La durée du temps de semis est de 1 jour pour la plu-
part des exploitants.
Dans ce cas, il est effectué collectivement par le grou-
pement de producteurs (GP) auquel il appartient. Au maximum, le
semis peut dure~ 10 jours l dans ce cas, il est fait par l'exploi-
tant et les actifs de son carré.
(1) Aménagement du Delta du Sénégal : Etude Agrc-Economique
Société Centrale pour l'Equipement du Territoire - Coopération,
14ars 1970.
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Tableau 14 Durée des travaux et participants au semis
Nombre de travailleurs SuperficieDates Durée
Hommes Femmes :Enfants :de la parcell e:
1/9/1978 2 jours 1 1 2 hectares
25/8/1978 2 jours c: 4 3 hectares
-'
25/8/1978 1 jour 1 1,5 hectar. :
:
21/7/1978 1 jour 3e:i(GP1): 4 hectares
1/9/1978 2 jours 2 2 hectares
1/7/1978 1 jour :19(GP19) 3 hectares
La semence est fournie par la SAED en raison de 70 F
le kilogramme. POur un hectare, la quantité de semence nécessai-
re est de 120 kilogrammes. La variété de riz semé le plus souvent
est le 2-52··37. Ciest une variét.é de riz très coriace.
L'attribution des semences s'effectue selon les désirs
exprimés par los paysans par l'intermédiaire des coopératives
qui en assurent la réce~tion et la distribution.
2.2. Mise en eau
La cuvette de Boundoum Nord comp~e 2.300 hectares Qmé-
nagés en tertiaire, pour éviter les pertes de semis et les récol-
tes déficitaires, la SAED a installé dans la cuvette de Boundoum
Nord, le dispositif le plus évolué pour assurer la maîtrise de
l'eau: l'aménagement tertiaire. Sur 2.600 hectares aménagés,
2.300 hectares sont en tertiaire.
Cet aménagement comprend la réalisation d'un cloisonne-
ment dense grâce à un réseau de diguettes à llintérieur de l~ par-
celle.Ce système introduit le systèrec de l'irrigation par l'amont
l'eau étant conduite en tête de ~arcelle en r-assant p~r les points
hauts, ce qui entraîne la séparation totale des réseaux d:irriga-
tion ct de drninage.
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Avec l'aménagement tertiaire, est intervenue llattri-
bution définitive des p~rcellcG aux paysan. qui las exploitent.
Cet aménagement permet la prGtique des opérations hydrauliques
indispensables, sauf cn cas de manque d'eau dans le fleuve (pro-
blème de dCbit) de panne de pompe (les 2 pompes de la station
de Diawar s0nt incapables de dominer l'ensemble de la cuvette)
Ainsi le projet Brundoum Nord a été divisé cn 2 parties
irriguables à tour de r5le avec des fr6quences de la jours pour
la mise en eau et 5 jours pour la submersion et l'entretien.
10~8 partie
2ème partie
Boundcum Est 400 hectares/Boundoum Nord-
Rahd
Zone moyenne 400 hectaro/Boulldoum Barrage-
Gaéla.
L'irrigation d'un hectare de parcelle rizicole revient
â 25.000 F. Ceci a contribué â augruenter de façon notable l'en-
dettement des paysans auprès de la SAED.
2.3. L'épandage d'engrai~
L'épandage d'engrais est effectué ~ar le paysan. ~vant
l'épandage, l'hGrbe est enlevée pour éviter llétouf;ement des
plants de riz. Ce désherbage manuel est destiné â nettoyer le
terrain de ses adventices avant la ~ise en eau.
Deux sort8S d'engrais sont utilisées:
fond qui est du phosphate d'ammoniaque: 18-46-0
15 jours après le semis.
l'engrais de fn
s'épand la à
18.48.0 engrais de couverture l'urée qui s'épand en 2 temps
1er t~mps 20 a 25 jours après le semis au début du
tallag8 :lorsque le plant de riz a sorti 3 à 4 feuilles.
taison.
2ème temps 2 mois après le semis au moment de la mon-
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La quantit~ d!ùngrais à l'hectare dépend de la variét~
du riz semé. Pour la variété 2-52-37 il faut 100 Kg/ha et pour
1 Kang Pao qui est UDO vari~té de courtes pailles. il faut
200 Kg/ha. Cependant cette norme n'est pas toujours resrcctée.
Lespaysans utilisent des fois une quantité bien au dessous ct
même certains re'Tendant purement et simplement leurs engrais dans
la zone de Boundoum Barrage, et la ShED prévoit des sanctions
pour situ~r les responsables.
LCengrais est fourni~ ?ar la SAED. Le phosphate d'ammo-
niaqu~ est vendu 25 F le kilo. Tandis que l'uréecoQte 35 F le Kg.
Hommes et femmes particirent à l'opération.
2.4.Le désherbage
Un premier désherbage doit avoir lieu avant que les
paysans ne procêdent à l'épandage d'ongrnis pour enlever les
mauvaises herbes avant l'imbibition du champ. C'est un désherbage
chimique qui est employé Staô F 34 qui coUte 975 F le litre.
Un second d6shcrbage manuel doit intervenir au mois de
septembre vers le 15. Cette opération s'effectue dans l'eau, elle
est extrêment pénible à enuse dos difficult~G d'accês aux parcel-
les , .qu 1mpose le dispositif d'aménagement des cuvettes. Le pay-
san effectue des trajets dans l'cau pour att0indrc S3 parcelle
c'est pourquoi le pourcentùqe de èasherbage est faible. D'autre
part, la taille des exploitations par rapport au nombre de por-
sonncsactives ne permet pas le désherbage de l'ensemble de la
parcelle.
Enfin. il sc pose le problème de l'identification du
riz rouge dont la plante ressemble à celle du riz cultivé. L'in-
vasion des riz rouges constitue un facteur limitant en matière
de rendement. La fin du désherbage intervient à liépiaison, sinon
les épis de riz risquent de se casser.
2.5. Gardiennage
Après le sCDis, le champ nécessite une surveillance
presque continuG. Pendant un certain nombre de jours. les pay-
sans passent aussi bien la journ~e qucla nuit pour protéger leurs
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parcelles des oiseaux. Le champ est survoill~ en moyenne pendant
15 jours durant les mois d'août et de sept0mbre. Ce gardiennage
est effectué par los hommes et surtout par les enfants.
2.6. La récolte
Elle est effectu~e manuellement à la faucil10 en grande
partie entre décembre, janvier et même février. Dans notre échan-
tillon dl~tudo, les récoltes d~butent entre le 13 décembre 1978
et le 8 janvier. Elles prennent fin entre le 7 j~nvier 1979 ct
le 26 mars 1979. Après la coupe, le riz est dressé en meules pour
le battage. Certains p~ysans pr~tiquent le Santane de Maures,
et des jeunes gens venus des environs viennent au village pendan~e
p~riode des récoltes où ils travaillent contre rémunération.
2.7. Le battage
Le battage est ~ffectu~ le plus souvent au flGau, Dais
le battage m~canique par la machine batteuse est aussi utili.sé.
Le battage manuel est un tr~vail très pénible qui est
parfois pratiqué par des gens venus louer leur force de trav~il.
Ainsi que certains ~aysans louent la batteuse de la SAED. Le
battage débute entre le 20 janvier 1979 et 18 26 mars 1979. De
la durée du battage d~pend le début des labours. Après le b~ttage,
lapaille est brûlée pour permettre un accès facile aux tracteurs.
L'étalement des opérations de préparation du sol d~pend
de la libération rapide des champs après le battage.
2.3. Le transport
Le transport de la récolte des champs jusqu'au lieu
de lacomm~rcialisation (à quelques 2 kilomètres du village) est
â la charge du paysan. Le transport est assuré par des ch~rrettes
à boeuf à cheval ou à âne. La plupart des exploitants sont pro-
priétaires de leurs chftrrettes. Ceux qui n'en possèdent pnS les
louent contre rémunération aux habitants du village mênc, où à
des étrang8rs venus sp6cialcment au village pour louer leurs
services.
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DONNEES GENERALES SUR L'ACTIVITE ECONOMIQUE A WASSOUL
L'~chantillon étudi~ a Wassoul est constitu~ de 10 car-
rés soit une population totale de 115 habitants, près de la moi-
tié de la population totale du village. Elle se répartit comme
suit 53 hommes et 62 femmes. Cette population se com~ose de
33 % de jeunes de moins de 15 ans, de 61 % d'adultes de moins
de 60 ans et de 6 % de vieillards. En moyenne chaque carré compte
12 personnes. Mais ce chiffre recouvre une forte disparité car,
certains carrés comptent plus de 15 personnes alors que d'autres
ne comptent que 5 personnes (2 carrés de l'échantillon).
LA POPULATION ACTIVE
La popul~tion active dG l'~chantillon Atudi0 compte
57 personnes 25hommes et 32 femmes. A Wassoul, presque tous
les enfants âgés ne moins de 15 ans, sauf ceux qui sont partis
pour l'école Coranique (2 enfants seulement fréquentent l'école
française et comme les travaux rizicoles ne commencent qu'en
Août ils y participent pendant les vacances) participent auy.
travaux des parcelles. Ceci est dû au fait que dès les mois
d'Octobre-Novembre, presque toutes les familles émigrent près
de leurs parcelles (situés à 14 kilomètres du village) car c'est
le noment du gardiennage. Elles s'y installent jusqu'à la pério-
de de la récolte.
Sur les 10 carrés de notre échantillon, c'est l' ()! ~J( ~, ..
ble de la famille qui ~migre sauf 2 vieilles personnes. :
Ainsi sur les 49 enfants âgés de moins de 15 ans
Deux garçons fréquentent l'école française.
Cinq garçons et filles vont à l'école roranique
Deux garçons vont ~ l'école Arabe
Dix huit enfants dont huit garçons et dix filles
font de la riziculture
Quatre filles pratiquent l'artisanat (tissage de ~atte~)
~n garçon pratique la pêche.
Les enfants ~tant install~s près des champs ont plus
l'occasion d'aidar leurs parents.
'['ablcé'lu 15 ~. ~~~nrtition ~ar rrOU~8S d'âge 0e~ enfnnts ~
Age
0-4
5 - 9
10-14
Total
G
9
12
3
24
F
6
12
7
25
Total
15
24
10
49
En ce qui concerne les vieilles personnes, les 2 chefs
de carré qui ne participent pas aux travaux sur leur parcelle de
riz émigrent eux aussi près de leurs champs de culture de décrue
(champs de bakhe). Ces champs produisent essentiellement les lé-
gumes consommés au village tels carotte, patate, chou, manioc
et fruits. Très peu de personnes sont inactives dans le village.
Même les vieilles femmes de plus de 60 ans tressent des nattes,
bien que cette activité ait perdu beaucoup de son ampleur.
Pour ce qui est de la population activè adulte, le nom-
bre des femmes est supérieur à celui des hommes. Ceci est dû au
fait que malgré la création d'un foyer des jeunes qui a pour
principal but de freiner l'exode rural par la création d'occu-
pations, autres que la riziculture l'émigration est encore im-
portante et touche une bonne partie de la population masculine
La plupart des hommes sont installés dans les centres urbains
comme boutiquiers. On rencontre à Dakar beaucoup de Walo-Walo
devenus boutiquiers surtout dans les quartiers comme Fass, M~di­
Médina, et dans l'ancien quartier de la Médina appelé Fith Mith.
En moyenne, il y a 6 actifs dans un carré à Wassoul.
Ainsi les activités agricoles traditionnelles se maintiennent
difficilement, d'abord par le fait que les 2 sortes de champs
champs de décrue et parcelles rizicoles sont éloignés les uns
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des autres, ensuite parce que le paysan est tenu d'être sur sa
parcelle et toute absence prolongée sera sanctionnée par la 5AED.
D'autre part les temps de travaux dans les 2 chamns se chevau-
chent : les travaux dans les champs de décrue débutent en Octo-
bre jusqu'en Mars-Avril, alors qu'à partir du mois de novembre
toute la main d'oeuvre disponible au village émigre près de le
leurs parcelles de riz pour mieux éxécuter les façâns culturales
et éviter de longs parcours quotidiens. Le retour ne s'effectue
qu'à partir du mois de janvier, alors que l'essentiel des tra·-
vaux dans les champs de décrue doivent être exécutés en octobre~
novembre notamment le désherbage et le semis. Il s'en suit une
diminution de la pratique de l'artisanat. L'herbe qui sert à
la confection des nattes et qui pousse au bord du fleuve n'est
presque plus repiquée.Cette herbe constituait une source de re-
venus assez importante pour les femmes à qui revenait le travail
de la confection des nattes. Les 2 chefs de carré qui pratiquent
encore la culture de décrue comme activité agricole sont des
personnes très âgées 94 ans et 70 ans. Les champs de décrue
sont laissés en friche pour la plupart, d'autant plus que leur
superficie a beaucoup diminué au cours des dernières sécheresses
à cause des crues faibles et de la remontée rapide de l'eau sa-
lée.
La pêche aussi qui était une activité assez importante
n'est presque plus pratiquée. Très peu de gens s'y adonnent en-
core. Il ne pêchent que pour la consommation familiale~ par man-
que de moyens disent ils pour acheter l'équipement nécessaire.
On ne peut plus parler de concurrence entre la riziculture,
l'agriculture traditionnelle, la pêche et certains travaux ar-
tisanaux.
Ainsi l'essentiel de la vie économique repose sur la
riziculture irriguée. La 5AED a procédé à une nouvelle réparti-
tion des terres. La terre est propriété de l'Etat qui l'a concè-
dée àla SAED.Celle-ci à ~on tour l'a concédée à des agriculteurs
regroupés sous forme de coopératives. La superficie attribuée
était 0,40 hectares par actif mais elle était fonction des ter-
res disponibles et du nombre des candidats pour l'attribution
des parcelles. Cette attribution dépend de l'adhésion à la
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coopérative. La répartition des parcelles était annuelle. Mais
depuis la mise en place des aménagements tertiaires avec une
maitrise plus complète de l'eau et la réorganisation des coo··
~ératives traditionnelles en coopératives de dévelonpement. La
coopérative de Boundoum Nord regroupent 17 grougements de
producteurs et3 foyers de jeunes. La coopérative est constituée
par les exploitants de 3 villages
soul et Kheune.
Oiawar (Boundoum Nord) t'Jas·'
Il Y a 5 groupements de producteurs à Wassoul
- Groupement 5 Exploitants 11
" 10 " 10
" 12 " 7
" 16 " 11
" 17 " 10
La superficie exploitée par chaque groupement de nro-
ducteurs est
- Groupement 5 Hectares 54,54)
" 10 "
)10,26)
" 12 " 24,07) 140,99
) Hectares
" 16 " 28,65)
" 17 " 23,47)
Les travaux de préparation du terrain sont effectués
mécaniquement par la SAED, comme c'est le cas à Boundoum Barra-
ge.De même les autres façons culturales sont exécutées par les
paysans eux-mêmes.
En ce qui concerne la coopérative de développement,
les modalités de réception des engrais et des semences et leur
distribution aux paysans, les diffusions de thèmes et le taux
de remboursement des dettes, les modalités de prises de déci-
sions sontleslmêmes pour toutes les coopératives de développe-
ment du Delta.
La production totale de riz Wassoul se présente ainsi
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- Groupement 5 Sacs 617 )
" 12 " 208
)
) 1 . 174 sacs
" 17 " 109 )
" 16 " 63
) 133,360 tonnes.
)
" 10 " 117 )
Cependant, nous n'avons pas pu obtenir les renseigne-
ments en ce qui concerne l'endettement des 5 groupements de pro-
ducteurs du village, ainsi que le montant de leurs rembourse-
ment s globaux.
Pour Wassoul, nous n'avons pas jug~ utile de repren-
dre le calendrier des travaux culturaux dans les parcelles de
riz. Les travaux sont entrepris au même moment et les 2 villa
ges cultivent dans la même cuvette de Boundoum Nord.
Cependant, pour le vill~ge de Wassoul, comme nous
l'avons déjà indiqué, pour plus de commodités, les familles
émigrent près de leurs champs, pour mieux effectuer les façons
culturales. A partir de novembre, le village se vide progressi-
vement. Au mois de décembre 1978 nous n'avons trouvé sur place
que quelques vieilles femmes et des enfants. Ils étaient tous
partis, les uns dans leurs champs de bakhe, les autres près de
leurs parcelles de riz.
La cuvette de Boundoum Nord compte 3 foyers de jeunes
dont le plus connu est celui de Ronkh. L'un d'eux est implanté
à Wassoul.
Le foyer des jeunes de Wassoul a été créé en 1970.
Il comptait au départ 195 membres. Actuellement l'effectif du
foyer est de 280 membres, dont les 160 sont des membres actifs.
Le foyer des jeunes de Wassoul a pour objet principal
un projet de développement communautaire. Ce projet a de bonnes
chances de réussir étant donné la bonne entente qui règne au
niveau du village. Nous en avons eu la preuve lorsque nous
avions entrepris de faire le recensement du village. 10 person-
nes qui étaientprésentes au moment de l'enquête nous avaient
fourni tous les renseignements concernant l'ensemble des vil-
lageois.
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D'ailleurs le responsable du foyer a entrepris depuis
quelques mois le pointage de toutes les naissances et tous les
décès.
Les liens de ?arentë très étroits qui unissent les
villageois sont la base de la réussite du foyer de Wassou1.
40 membres du foyer ont émigr~. Mais ils participent
financièrement au projet. Au début, la partici~ation était de
3.000 F par mois, mais elle n'est plus que de 1.000 F ~ar mois
actuellement. Cette participation n'est demannée qu'à ~artir du
moment où le membre a trouvû du travail.
En ce qui concerne 1e$ émiqrants è quelques uns sont
établis comme boutiquiers à Nouakchott et à Dakar (quartier Fass)
15 à 20 d'entre eux travaillent à Richard To11 à la com~agnie
sucrière Sénégalaise, 5 membres sont des chauffeurs à Rosso. Un
membre du foyer a participé tout dernièrement à un stage d'irri-
gation qui s'était tenu à Ross-Béthio. Le foyer a 2 matrones
qui ont été form6es à Saint-Louis. Pour un accouchement, la som-
me exigée est 1.000 F/CFA : 500 F pour la matrone, 500 F pour
la Caisse du foyer. Pour des soins de blessure! la somme est
25 F/CFA, 2 agents de brousse ont aussi 6tG envoyée en formation
par le foyer.
Le foyer a exploité cette année une superficie de
42,72 hectares, dont 35 hectares en riz et 5 hectares en tomate.
Les membres du foyer sont organisés en équipas. Chacun
a un rôle précis défini à l'avance, qu'il exécute le moment venu.
Mais cette année, la campagne a échoué à cause de la panne des
2 moto pompes du foyer. L'arrêt des moto pompes est intervenu
au mois d'Octobre 1978.
Par manque de moyens de transport, les motopom~es n'ont
pas pu être évacu~es à temps au g~rage de la SAED à Ross-Béthio.
Les 5 hectares de tomate ont été dévastés en une nuit
par des troupeaux Peul.
Le total des dettes du foyer à l'égard de la SAED se
ventile ainsi :
Tableau 16
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Situation de l'endettement du foyer de Wassou1
Désinaticn
Offset
Quantité
30 ha.
:Va1eur unitai-:Va1eur globale
:re en F/CFA en F/CFA
4.500 F 135.000
Enfouisse-
ment
Engrais
Semence
Carburant
30 ha
5 tonnes
5 tonnes
4.200 Litres:
4.500 F 135.000
30 F/Kg 150.000
70 F/Kg 350.000
86 F/Lit: 361.200
L'endettement total s'élève à 1.131.200 F/CFA. Cepen··
dan t, le foyer de s jeune s de ~'l1a s sou1 compte à son actif la cons"-
truction de la mosquée du village, un élevage ovin sous la sur-
veillance d'un berger Peul, un magasin de stock de semences, de
provisions ... et un élevage de poules pour la population fémi-
nine du village.
Le foyer reçoit des financements de certains orga-
nismes notamment de l'USAlD. C'est l'USAlD qui avait financé
en 1975, l'une des motopompes d'un montant de 800.000 F.
L1autre a été remis par le Ministère du Plan et de 1~
Coopération. Le petit matériel de préparation du terrain a été
financé aussi par l'USAlD. Le montant s'~lève à 2.500.000 F
pendant la campagne 1976-1977.
Sauf la semence, le carburant et lubrifiants, l'en-
grais, les produits de traitement, tout le matériel de prépa-
ration du terrain est payé par fonds de l'AlD.
Comme pour les coopératives: la semence, l'engrais,
le carburant et lubrifiants sont fournis par la SAED et payés
en fin de campagne par le foyer.
Malgré les déboires de cette année, le responsable
et les membres du foyer sont confiants pour l'avenir. La créa-
tion du foyer a en effet constitué un frein pour lQexode rural
au niveau du village.
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L'ORGANISATION DE LA PRODUCTION RIZICOLE
AI LE SYSTEME COOPER~TIF
Dan s le cadre d0 l'O.A.D., d'abord de la SAEC ensuite,
les agriculteurs ont été orga~isés sur le plan socio-professionnel
en coop6rutivcs â vocation multiple. Il y avait 30 coop~ratives
qui regroupaient l'~nscmble des riziculteurs. Le nombre des adhé-
rents et la superficie conccrnae varie considérablement d'une
coopérative à unü autre. Il ~eut ~rrivcr que tous les membres
d'une coopérative n'habitent vas le m~me village.
La coopérative est dirigea par un président et un con-·
seil d'administration élus par l'assemblée générale de ses membros.
La coopérative rembourse 10s dettes auprès de la 3AED
pour les diffGrentes prestations, s'occupe de la mise en ~lace des
prôts de campagne et de la commorci~lisation. Elle assura la ré-
ception des engrais et des semences, de leur distribution et sert
de cadre aux actions collectives d'incitation ou do perfectionne-
ment. Elle achète le paddy à ses membres et le revend à la SAED.
Les présidents de coopératives peuvent jouer des r~les
assez iroportants dans l'attribution des terres dans certains cas.
Cependant, l'engKgement de la SAED ~tait devenu telle-
ment important que peu de choses r8stent â l'initiative de la coo~
pérative, car, outre la récoption des engrais 0t des semences, le
contrôle des façons culturales. elle ne joue qu'un rô18 d'inter-
médiaire sur lû plan de la commercialisation. (entre le colon et
la SAED, c'est cette dernièro qui libre semences et engrais selon
ses normes, qui Qst prastatairG ~~ service, ~ui fait le crédit et
c'est â elle qu'aboutit le riz commercialisp.). Elle a rencontré
des difficultés très ~rand2s sur le plan financier ù cause d'un
endettement trop important, et par des difficultés de gestion,
parce que la solidarité des coopérateurs n'existe pas. C'est ainsi
que la SAED a créé la coopérative de développement.
La coop~rative de développement de Boundoum Barrage
compte une population totale 6e 3.551 hahitants: dont certains
exploitants habitent Souloul, Diadiam et 30undoum Est, et Boundourn
Ouest Peul. La coop6rative de d~veloppement se caractérise par
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- Le type d'aménagement mis à sa disposition (aménagement
tertiaire) et qui permet de garantir à ses membres une production
normale.
- Sa souplesse en raison du fait qu'elle n'impose pas
sa volont6 aux groupemonts membres, mais cherche plutôt à résou-
dre les multiples problèmes.
- "Ses potentialit~s humaines et financières, compte
tenu du nombre dVadhérents (300 en moyenne) et de l'importance
de son capital social (600.000 F environ)".
La coopérative de développement est un organisme de sup-
port, de coordination et d'assistance aux groupements de produc-
teurs.
"Un groupement de producteurs comprend en moyenne 12 à
20 agriculteurs regroupés par affinité pour travailler sur une
superficie donnée de la parcelle irriguée (1).
La coopérative de développement de Boundoum Barrage
compte 27 groupements de producteurs.
Certains groupements de product8urs comptent plus de
100 personnes. Chaque groupement de producteurs travaille dans
une maille hydraulique donnée, car les contraintes de l'irriga-
tion nécessitent uno exploitation collective. Le groupement de
producteurs facilite la tâche de l'encadrement qui a comme inter-
locuteur un nombre limité de personnes.
"Le groupement de producteurs constitue la cellule de
base de la coopérative de développement au sein de laquelle il
fait figure de section. Deux éléments contitucnt l'organe de
fonctionnement du groupement de producteurs. Il s'agit de la
réunion générale qui préfigure l'assemblée et le comité de ges-
tion.
La réunion générale est l'occasion, pour chaque membre
de participer au fonctionnement de son organisme, car tous les
problèmes sont soulevés dans cette instance.
(1) La formation
de la SAED.
Document édité par le Service de la Coopération
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Ainsi la programmation des actions au niveau du grou-
pement est faite avec la p~rticipation de tout le monde. Les
décisions de la réunion générale engagent tous les coopérateurs
et ccci conformément aux principes de la d~Docratie coopérative.
Un comité de gestion de trois membres administre le
groupement et doit rendre compte à la réunion g~nérale. Les mem-
bres de CP. comité siègent à l'assemblée des délégués de la coo-
pérative de développement" (1).
Cependant, toutes les dissensions sociales du village
se répercutent au niveau de la coopérative.
Les problèmes sociaux sont complexes. D'abord en ce qui
concerne la chefferie. On distingue 2 villages administratifs ct
2 chefs de villages au niveau de Boundoum Barrage :
un village des colons avec leur chef et un autre village, Boundoum
NDiobène avec leur chef â eux aussi. Les maures qui habitent dans
la partie Nord du village, constituent aussi un village â part.
Les chefs de carré Peul eux, sont recensés chacun dans leur villa-
ge d'origine où ils payent l~i~pôt. Un profond désaccord existe
entre los porulations autochtones du village (les DIOP) et les
colons installés par la SAED. Ces derniers, plus nombreux avaient
accaparé la ch~fferie. Mais ce ch2f n'avait jamais pu collection-
ner la totalité des impôts de l'ensemble de la population, puis-
qu'il n1était pas reconnu Dar l~autre fraction. Ainsi pour facili-
ter la collecte des impôts et la distribution des vivres un chef
de village a été choisi chez les Ndiobène.
Cette division est très visible en ce qui concerne les
faits de la vie courante ; on distingue 2 grand-places. de ~eme
au marché les femmes du village des colons ne s'assoient pas à
la même place que les autr0S. Il y a une association des femmes
des colons et une des Ndiobêne. En ce qui concerne les cér~monies
familiales, telles baptême et mariage, ne se retrouvent que les
habitants d~un même village.
(1) Op. cité La formation - S.A.E.D.
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Au niveau de la coopérative, il suffit qu'une suggestion
vienne d'un habitant d'un village donné, pour qu'elle soit rcfus~e
par l~autre partie.Ces dissensions profitent à la SAED car, des
décisiollS parfois très importantes, prises au sein de la coopéra-
tive (taux de rcmboursament des dettes trop élevé) ne sont pas
toujours à la faveur des pays~ns.
L'endettement des coopératives de développement est aussi
important. l'exigible est élev6e.Lo taux oxigible par rapP0rt
aux avports totaux peut d~passer parf 0 is 100 %.
L:importance de l'endcttcmnnt est causée par le coOt éle-
vé des prestations effectuées par la SAED et par la faiblesse d2S
rendements obtenus à l'hectare.
L'exigible SAED s'établit ainsi pour un échantillon de
4 groupements de producteurs que DC:~S avions choisis : un groupe-
ment dû colons, un groupement Peul, un groupement Maure et un
groupement d~ Wolof (Ndiobêne). Presque tous les Peul sont ras-
semblés en un groupement de. producteurs.
Ils cultivent tous dann la cuvette de Boundoum Ouest.
Dans cette cuvette 18 taux Ge salinité excessif constitue un
obstacle à IDobtention de rendements élevés. Pour la campagne
1978-1979, la production du grou~CMGnt de producteurs des peul.
GP 19, consititu6 de 19 chefs de carré a ét6 insignifiante. El~e
se ramène ~ 151 sacs de paddy, sait 12,080 tonnes pour une su-
perficie tot~le cultivée de 74,47 hectares. Sur les 47 ~h8fs
de carré qui constituent le groupem~nt de producteurs, 24 ont
déclaré que leurs champs étaient sinistrés. Le remboursement
des dettes S~~D ost fonction de la cause du sinistre. Si la cau-
se est due par une pa~ne de pom9c, soit par un manque d'eau, soit
par un mauvais planage, le remboursement est reporté aux procha~ne
campagnes. Far contre, si le champ est sinistré â cause dDun ab-
sentéisme prolongé dU paysan, soit d'un mauvais entretien de la
parcelle (envahissement des mauvais herbes, ou de riz rouge) 12
paysan est tenu de rembourser ses dettes.
Voici comment se ventile llexigible SAED pour le grou-
pement de vroducteurs GP 19 (confère tableau nO 15).
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Tableau n° 17 : Situation et ondettement du groupement de prod!Jc-
-teurs n° 19 : composition 47 personnes.
:N° de:Produc- Supcr- :Rendemcnt: il: ndet temen tEnàe t tC'men t:
:c?er son: tian en fici\"} :moycn i.~ :Exigibles;nrriéré9s~ en en
ne sacs :l'hectare: espèces nature
1 28 sacs: 3, 11 ha: 0,720 74..268 L.\4.367 118.627 2,966 Ton:
') 1 " 3, 15 ~ j 0,025 55.130 2,1. 116 79.245 1,981 ",~
3 6 " 3,04 h < a,157 63.r380 2<1.334 88./.14 2,205 "
" 3 " 1,63 " . 30.300 11.707 42.007 1,OSO "~-'
5 3 .. 2, 15 ~ Z a 0, 111 64.828 !il.317 79.137 1,')79 "
6 1 " 1,,98 ,~ : 0,040 25.290 13.323 <8.613 0,,965 ..
7 7 " 1,63 " . 0,3~t3 31.750 19.586 51.336 1,,283 "
:J 5 ", 1 , 19 " : 0,336 35.700 [;.055 14.755 1 , 1 1 9 "~~ ,
9 18 E 2,22 " (),G48 83.400 8.619 92.059 2,301 ".
10 1 " 1,78 " : O,,()44 26.600 19.234 45.834 1,1':5 ~ ~
11 :Sinistré: 2;22 ~.~ 33.160 H.557 67.817 1,695 "
12 8 2,21 H • 0,289 f: 0 . '13 0 17.526 77.956 1;9:19 "
13 :Sinistr(: 0,6-1 ~'. ; 11.520 6.204 17.724 0, 'l·B "
1~ 1 1,00 " . 0,080 18.410 6.868 2,~ .'778 O,61'J "
15 :Sinistr{: 1,00 " . 15.700 7 . 1·1.ü 22.848 C, 571 "
16 4 2,.00 r; • 0, 160 88.150 21. 162 85.312 2,233 "
17 2 O~66 " ~ 0,2/02 23.330 0 23.330 0.593 "
18 2 1,~O ~~ a 0,11';' 41.700 7.(';39 48.937 1,218 "
19 :Sinistré: 1:00 " . 16. ,100 12.973 29.373 0,734 ~~
20 : Sinistr(:';: 1,00 " 15.530 10.839 26.467 0,662 ".
21 :Sinistré: 0.50 n : 9.77P, 0 9.770 0;2114 "
22 5 0,50 " . 0,800 9.778 0 9.770 0,21;1 "
23 8 4,24 ~î 0, 150 93.7G8 22.975 116.735 1 .. 918 "
2 L~ 5 2 i OO H ~ 0,200 33.578 21. 794 55.36,1 1,3811 "
25 :Sinistr6: 2,,00 U ;; 33.710 13.867 47.577 1, 189 Il
26 : 12 3,35 ~; : 0,286 86.120 9. 159 95.279 2,382 "
?,"' ~Sinistré~ 1,,00 " . 16.750 0 16.750 0.419 ", 1
28 .. 1,00 H _, 16.750 0 16.750 0,4.19 "
29 .. 1,80 " . 33.990 28.637 54.627 1 .. 366 "
31\ 8 1 , 93 " 0,331 42.780 ~.915 17.7J,~ 1, 193 "~'
31 :Sinistré: 2,00 " 33.500 11.3H ':"1.81; 1, 120
t' ~
32 " 1 i S3 n : 27 .~80 26.358 117 • 838 1 i 196
33 8 11 1 fl u :: 0,561 ,~ii.220 3.259 47.,194 1 , 187
3 " 8 1, 38 "J ~ 0;462 ,13.150 7.6,19 51.099 1 c 177"
35 8 2,60 " : 0,2/06 46.19Ct 12.287 58.397 1,460
36 2 1,38 n : 0 .. 115 35.780 2.737 3P.517 0,963
37 :Sinistré: 0,50 ~~ ~ 9.770 0 9.770 0,24,1
38 " 0,,50 n : 9.770 0 9.770 0,24'1
39 " 0,50 Il ~ 92.200 0 22.200 0" S =, 5 .1
40 " 0 / 50 " .~ 9.700 0 9.700 0 .. 2 '12 "
~ 1 " 0,50 H ~ 9.700 0 9 700 O~2t;,2 "
li 2 ,~ 0,87 Il : H.770 0 101.770 0,,369 "
" 3 il 1,,00 n ~ 15.[180 0 16.800 0, ..127 "
, ~
" 0,50 ~1 : 59. '110 16.880 76.221 1,906 "'" ,(15 " 1 .. 94 Il : 30.710 1 G. 1 5,~ 16.86'\ 1,17? ~ V
,~ 6 " 2,00 Ci " 32.800 16.99B '19.798 1J2~'15
.,
.}7 " l,DO " 15.980 0 15.980 0, ,10O "
7 ,1, ,17 : 1.725.888 ; 506.979 ~ 2. l,P. 537 :52" G0 4
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- Superficie totale culti~~e par le groupeoent de produc-
teurs 74,47 h,,"
- Production totale du groupement: 12,080 tonnes
- Montant des exigibles SAED : 1.725.888 F
- Montant des arri~rés : 506.979 F
- Somme totale à rembourser par le groupement
- Rendement moyen â l'hectare: O,162/ha.
558.GOO F
Les Peul, en plus de leur activité rizicole, possèdo un
important troupeau de bovins, d'ovins et de caprins (1). Des ob-
servations faites sur le terrain, nous pouvons conclure que III
troupeau est assez nombreux, cependant nous n'étions pas an mesure
d'appréher.der l'effectif glob~l du troupeau des Poul. A titre
d'exemple, pour les 5 chefs de carré pris comme échantillon pour
la partie économique de cette étude, nous avons d~nombré 269 bo-
vins, 54 caprins, et 10 ovins.
Le troupeau s~est reconstitué depuis la sécheress," do
1972-73 car avant cette calamité naturelle, il était impossible
de connaître l'effectif initial. Un soul chef de carré affirme
qu'avant la sécheresse 1972,,1973, il possédait plus de 200 bovins
gardés par 7 bergers. Le chiffre 200, était le nombre de boeufs
vaccinés.
Le troupeau se d6?lace entre le Walo et le Diéri. Llél~­
vage transhumant exploite en saison sèche les pâturages de d6-
crue ct rejoint dès les premiêres pluiGs, les pâturages naturels
du Di6ri; Outre les troupeaux appartenant en totalit~ aux éleveurs
Peul il com~rend de nombreux animaux appartenant à des élev~ur3
Maures.
(1) Santoir, Christian. HLcs sociétés pastorales du S~négal face
à la sécheresse 1972-1973.
Réaction a la crise et degré de rétablissement 2 ans aprês. Le
cas des Peul du "Galodjina~.
Dakar, centre ORSTO!'~ .- Dakar 56 p.
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Le groupement de productaurs Maures quo nous ~vocs choi-
si d'étudier est le GP nO 16. Il est constitué do 23 chefs de
carré (cf. tablG~u 16). Cc groupement de producteurs exploite une
superficie totale de 52,43 hectares. La production totale de p~d­
dy a été de 46,88 tonnes soit un rendement à l'hectare do
0,99 t/ha.
L'endettement total du groupement s'élève à 3.7~3.049 F
dont 677.311 F d'arriérés. L'endettement en nature est de 140,943
tonnes. Le montant du remboursement total du groupement :
1.098.320 F, cependant, l'exigible de cotte campagne 1975"·79
s'élèvo à 3.071.2-12 F.
Le groupoment nO 16 dont la production de padcty est tr~s
faible est celui qui a le plus contesté los taux dG remboursement
d~s èettos SAED f1x~s par la ccopérative. Effectivem~nt. depuis
cetto année c'est à la coopérative de développement quo reviont
la charge de fixer los taux de remboursement des dettes contrac-
téas par les paysans.
CGO taux sont jugés trop ~leV(·B nar rapport â ceux qui
étaient fix6s auparavant ~~r la snED. Un autre fait important qui
est intervenu dans la ~ét0rMination dû la production totale do
paddy de la coopérative ost la pris8 cn coopte de l'autoconsomma-
tion familiale. Cette autoconsommation famili~le Gst réglcment50
dû la façon suivante
Une famille nombreus0 a droit â un sac de paddy par
semaine
- Une petite famille a droit à un demi sac pour la m~rnG
durée
1 G~rdiGn de la coopérative délivra des autorisations
?Gur faire transporter la ration hcbdomadair~.
- Chaque sac consommé ost comptabilisé dans le but de
calculer les rendements et la production totale de
chaque champ.
Ainsi dans le nombre de sacs de paddy produits par une
parcelle, y est compris 18 nombre de sacs autoconsommés.
1
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Tableùu nO 1 e Situation et endettement du groupement de producteurs
na 16 : Composition 23 personnes.
'N° d(;:;Produc-
; la pc,r: tian cn
:sonn<J: tonnes
• co f': R('Jndement:ûU-Jcr .~-
'.! , ~moY8n à :Exigib10s:Arri~r0GS~
CJ.l~ eT' na. l'h ~
o .c~t.
Bndette-
IDent en
espèce
Ends t ta--
ment 8D
nature
2 J ~i 2 1 ',;
6, 179 n
5, 119 Il
3,975 "
6,,75:'], "
E,COO "'
6,292 "
:~ 3[35 "
66,199 ,~
204.750
270.134
335.975
260.008
112.820
327.178
259.810
279.930
272.200
210.678
57.1',67
39,360
39.980
36.060
29.645
55.537
57.327
18.75G
35.710
83.2'75
287.818
219.830
243.870
242.555
155.141
287.219
22'1,298
212.667
1 f 173
~i :
"
"
Il; 1,554
"
l,7f,0 ". 3 ", 0 •. 586
1,280 Il' 2,53 n' 0,505
3, 520 .;' 3
5,'1 cl0": 3,5
2,80 ,,' 3,45
1,200 >i. 3,50 ": O,3il2
3,520 2,93
3 , 3 6 0 'r ,1 1 1 il ha 0 , 8 1 1
3,600 ,. 1,074 n 0,883
:1,160 Il' 3,98
2
8
9
6
',7
1
10
11
12
13
2"180" 3
3,200 ": 3,50
2,610" 3
"
"
"
0,826
0,914
0,88
171.471
121.960
45.198
56.243
39.453
309.7.:2
230.714
164.353
5 1 1 (~il Il
5,76S "
4 109 "
22 'Sinistré: 0,52 ":
1,GOO il: 0,38 ... -1,210
0,,601
2,<;28 "
0,8/12 "
2 829 "
0;- ü.12 il
0,601, "
1J;~190 "
0,484 "
0,513 "
115.103
103.615
106.797
27.~)28
33.574
24.93G
16.156
20.516
31.598
24.1<')0
2.629
1 . 712
1852
1.98L
1.9E2
1 .636
1 .636
2;L4B7
32.799
32.315
22.288
29.74[,
71.300
78.310
18.880
1[1.520
31.015
22.948
84.3BB
1,473
1,492
0; 7
::1, 21 Ci
"
"
~~,> 0, 72
"
"
2
0,,38
0,50
0,38
2
0,67"
"
1,600 "
0,400 Il
1,40
1 , <140 "
0,160 ": 0,50 ,,~ 0,0
4,400 "; 1,50 ": 2;933
23 : 0,560
? 1
20
19
18
16
17
15
"
:46,88 T:52,434"' l r 253 : 3 . C 7 1 . 2,') 2' 6 7 7 • 3 1 1 : 3 . 7 4 3 . 0 4 9 : 14 0 1 9 4 3 T
- 71 -
A titre d'exemple nous avons ~té t~moins de ces 2 cas
de contestation suivante
- Un paysan qui a ~roduit 22 sacs de Daddy ~ eu à an
consommur 10 sacs pour la période all~nt de la récolte â la com--
mercialisation du pa~dy. Il lui restait donc sur sa proJucticn
12 sacs dont 2 devaient servir au paiement d0 la batteuse. Sui-
vant le taux de rembourSCDont fixé par la cOoD~rativc, les 10
sacs restant devaient servir â payer l'ensemble des prestations
effectuées par la SAZD (semence, engrais. eau, labour, désherbants
chimiques) .
Ce paysan a refusé de remettre les 10 sacs à la SAED,
allégant qu'il ne lui resterait rien pour nourrir sa famille.
Le deuxièQ0 exemple, ost celui d'un chef de carré, qui
~our des raisons familiales a dû sQabsenter pondant la période
culturale, il av~it donc laissé son champ ~ sos filles qui en ont
rŒcolté 17 sacs de paddy. SC?t (7) sacs ont été autoconsommés.
1 a servi à vayûr la batteuse, et les 9 ~utrcs devaient revenir
à la SAEC. Devant cc fait, ce chef do carré était prêt à tout, si
la c0op~rntive lui retirait les 9 s~cs. Un compromis a ~té trouv6
Dar les représentants de la srED qui ont décid6 de prendre 7 sacs
sur les 9, et de lui cn laissor 2.
Le groupoment de producteurs que nous avons choisi
d'~tudier d~ns le village des ~olonB est le GP ~. Il ost compos6
de 12 chefs de carré qui exploitent une superficie de 36,39 llecta-
r~s et Gnt produit 875,5 sacs. soit 70,040 de paddy. Le rcnde-
~ent moyen a l'hectare a 6t6 de 1,921 tonnes (confère tablaau 14)
L'endettement total du gr~up2ment s'élAve â 1.864.834 F,
dont 1.613.032 F sont des exigibles de cette année et 251.862 F
sont des arriGrés. L'endettement en nature est de44,129 tonnes. Le
GP 2 a rembours6 la somme de 1.485.480 F. Cc groupement a obtenu
de bons résultats en ce qui concerne la production ~u paddy. C'est
l'un des GP qui, après avoir rümboursé ses dettes en nature, a pu
vendre une partie do sa r6colte a la coopérative de développement.
La plupart des membres du groupement ont pu rembourser leurs
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Jettes ~; 100 % ct commercialiser une bocne ~artie de leur r6col-
te. Cependant, 13 commercialisation a été faible pour la plupart
d'ontre GUX.
- Le groupement de producteurs GP 1 est quant à lui
composé do 36 personnes, la nlupart d'cntre ellos sont des chefs
de carrfhabitant le village de ~diobêne (cf. tablc3u nO 17). La
superficie totnle du GP 1 est de 80,31 hectares et sa production
totale: 1.766.,5Cj sacs soi1~ : 14C),520 tonnes. Le.: rendGDcI:ts moyen
à l'h0ctarü du GP 1 est de 1,719 tonnos. Les cKigibles s'2.1ève :
4.624.275 F, tandis que le montant des arriér~s atteint la somme
de : 932.846 F.
L'endettement cn espèces cst de : 5.556.453 F, tandis
que l' endettE";ment en nature du GP 1 s'élève li. : 122,62.3 ton"les
de padc1.y.
Le remboursement tot~l du GP 1 cst de 3.326.840 iP.
L'objet de la constitution do groupements de produc-
teurs consisté'.it ,;j, "décongestior.ner les coopératives en unités
maniables et accessibles aux thèmes d'intensification et de dé-
valapper llassiduité, l~ discipline du travail et la solidu~ité
ntre les membres d'un même grouF·:;ment" (1).
Malgré cet effort, la S~ED a constaté que certains
paysans abandonnaient leurs parcelles pour s'adonner à dlautres
activités. Ceux dont l'absenco avait duré toute l~ c~Mpagne agri-
cole, ct ceux aui étaie:lt irréguliers ;;l.vaient étf~ 0xpulsés. Il
s' é~gissait de 107 pC!l'sonncs :tppnrtenan·t à 17 CP diff":::=,,,nts. \~ême
dansla GP 16, un chef de carré a 6t6 expuls~, de même dans le
PG 1. Au m~ment JÙ nous Gcrivons nc~s ne savons pas Sl ces mesures
ont ét6 applicu~es ou nOll, cu qu~110D sanctiocG Jnt ~t0 prises J
leur c:ncontro.
A l'intérieur même des GP. Jas mesures sont Vr{vucs pour
sanctionn~r le mauvais paysan c~ pour assurer la bonne marche ùe
chaque GP. Un membre qui s'~bsente une journéo entière sans
motif jugé valable ou sans avertir pendant la période culturale
(1) Rapport pour la deoanJa de financement FAC - Programm~tion
1973-7~ SAED 1973.
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doit payer une amande de 1.000 F. Celui çui n'a pas participé à
la mise en eau. est sanctionné par une amande ~c 10.000 F. En cas
de refus, l'intéressé est renvoyé Q le GP, terminera alors les
travaux du l~ parcelle, paiera les dettes, l'argGl;t tiré du reste
de la récolte sera gardG par le GP, car chaque GP a une caisse.
L'exem~le des 1 GP montre l'import~ncc de 11~ndett2ment
des coopératives de développement. L'exigible est trop important
(da à la chéreté des prestations snED et des faibles rendements
obtenus). Il s'ensuit que les revenus nets des paysans tir~s de
la seule riziculture sont faibles, ce qui ex?lique le fait que
beaucoup d'cntre eux recherchent une occu~ation s0condaire. La
longue periode d'inactivité cons6cutive à la courte durée du tra-
vail sur la parcelle rizicole fait que la po~ulation quitte pro-
gressivement le village pour ~'autres lieux.
7rf' ,-
LA FEMME DANS LE MILIEU TRADITIONNEL
De nombreux auteurs qui ont étudié la femme africaine
dans le milieu traditionnel d'accordent à dire qu'elle jouait un
rôle important sur le plan pconomique et social.
Elle participait de façon intensive à la production,
à la transformation et à la commercialisation des biens.
La commercialisation était d'ailleurs une occupation
le plus souvent réservée aux femmes.
EstherBOSERUP dans "WOMAN'S, Rôle in Economic Develop-
ment" écrit
excellence
"L'Afrique est la région d'agriculture féminine par
Dans beaucoup de tribus africaines, presque tous
les travaux liés à la production alimentaire continuent à être
laissés aux femmes" (1).
Ce sont les femmes qui assuraient la subsistance de
leurs familles. Elles étaient responsables des cultures vivriè-
res, donc de l'alimentation du groupe.
Vincent Jeanne FRANCaISE, dans "Femmes Africaines en
milieu Urbain" dit : "La femme continue dans la Société tradi-
tionnelle à assurer la nourriture de la famille. Cette respon-
sabilité importante lui donne donc conscience d'être un élément
indispensable".
En effet, la vie des femmes africaines, est en milieu
rural, dominée par le facteur agricole : production de biens
agricoles et transformation de ces derniers.
La femme travaille dans le champ de la famille à côté
des autres membres de celle-ci, selon un schéma de division du
travail qui n'a pas varié pendant des siècles.
(1) BOSERUP Esther : "t~oman' s, Rôle in Economie Developmen t"
New York, St. Martin's Press, 1970, 283 p.
United Nations Commission on the status of Women. Participation
of Women in the Economic and Social Development of their country;
report of the Secretary Général, New York, United Nations, 1970.
(2) Vincent, Jeanne FRANCOISE "Femmes Africaines en milieu urbain"
(Bacongo - BRAZZAVILLE).
PARIS - ORSTOM, 1966, 287 p.
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Ainsi certaines tâches sont elles exclusivement réser-
vées aux femmes, d'autres aux hommes.
Dans la société traditionnelle, la femme n'était pas
inférieure à l'homme, elle était son égal complémentaire.
En ce qui concerne les femmes du Delta du fleuve Séné-
gal, nous avons étudié la population féminine aui constituait
notre échantillon d'étude pour la partie économique, aussi bien
â Boundoum Barrage qu'à Wassoul.
A Boundoum Barrage, nous avons eu des entretiens
directs avec nos interlocutrices i successivement avec 3 femmes
Wolof (village des colons), 3 femmes Peul, 2 femmes Toucouleur,
3 femmes Maures (1).
Nous aurions voulu insérer dans notre étude l'inter-
view d'une femme Sarakolé, mais au moment de notre enquête, la
famille sarakolé avait quitté le village, sitôt la période de
commercialisation terminée.
Notre but étant de saisir les transformations à tra-
vers le témoignage direct des femmes, nous avons jugé préféra-
ble de le faire en l'absence de tout témoin masculin. Notre
premier entretien avec une femme avait e~ lieu en présence du
mari de cette dernière. Nous avions remarqué que chaque fois
que nous lui posions une question importante, le mari s'inter-
posait pour répondre à sa place. Même pour connaître son âge,
elle se référait à lui. Elle paraissait génée pour répondre à
certaines questions en sa présence.
Par la suite, en l'absence du mari, nous avions obtenu
d'elle un discours plus libre et plus spontané.
A Wassoul, nous avons adopté pour la population fémi-
nine la même approche qu'à Boundoum Barrage. Nous avons eu des
entretiens directs avec 5 femmes du village i chacune prise
séparemment. Nous nous sommes rendus compte que l'appréciation
qu'avaient les femmes des problèmes abordés étaient identiques
dans la plupart des cas.
(1) Nous n'avons relaté dans cette étude que les entretiens les
plus intéressants pour chaque ethnie.
"!(l
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A. LES PAYSANNES DANS LE BILIEU TRADITIONNEL A BOUNDOUM BARR~GF.
Nous avons eu notre premier eùtretien avec une femme
habitant le village des colons. C'est une Walo Walo, originaire
de l'arrondissement de Keur Momar Sarr. Elle a 45 ans environ
et 8 enfants. Les plus grands ne vivent plus dans le village.
L'aînée est mariée et vit à Thiès, ses autres fils vivent à
Dakar et y travaillent, le reste de la famille vit dans le car-
ré paternel. Parmi eux seuls 2 garçons âgés de 9 et 7 ans fré··
quententl'école française du village de Boundoum Barrage.
Elle a appris le coran et elle appartient à la confré~
rie Tidjania. Elle s'est mariée avec un proche parent, en l'oc-
curence son oncle. Elle est arrivée à Boundoum Barrage en 1966 ,
une année après son mari. Celui-ci exerçait la profession de
tailleur en même temps que le travail dans son champ. Il était
venu seul au village à l'appel de la SAED en éclaireur. Au dé-
but il était découragé par l'aspect des habitations qui leur
étaient concédées parla SAED. L'exiguité des pièces, et le man-
que de pièce d'aisance et de cuisine, firent qu'il préféra atten-
dre la fin de la campagne agricole pour faire venir sa famille.
Il était arrivé au village avec le frère et le beau frère de sa
femme. Elle s'est mariée dans son village natal. Elle ne sait
pas à quel âge, mais on l'a mariée très jeune. Ouand elle quit-
tait son village natal, elle avait déjà 3 enfants.
Au village, son mari possédait son champ, elle avait
le sien, et sa fille ainée en âge de travailler avait aussi un
champ à elle. Son mari cultivait du mil, de l'arachide, du
haricot niébé, du béref. Elle produisait les mêmes plantes sur
son champ. Le travail des champs s'organisait ainsi le matin,
toute la famille travaillait dans le champ du père et le soir
chacun se rendait dans son champ. Une partie de la récolte était
vendue à la coopérative, le reste était gardé pour la consomma--
tion familiale.
Elle abattait un énorme travail tant dans les champs
qu'à la maison. Elle accomplissait diverses tâches domestiques
dont les plus importantes étaient la préparation des repas. Les
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repas étaient à base de mil, sous forme de "Lakhe" (une sorte
de bouillie de mil) ou de couscous. La sauce qui accompagnait
le couscous était faite de haricot-niébé, le lakhe se mange
avec du lait caillé.
La dépense quotidienne actuellement en vigueur, et re
mise chaqu8 matin par le mari pour la préparation des repas était
inconnue. Seul le troc était pratiqué. Pour se procurer du lait
caillé chez le Peul, elle donnait en échange soit du mil, soit
du haricot niébé, soit du béref.
L'organisation de son temps de travail domestique était
la suivante : elle se levait de bonne heure pour piler le mil
(pour le déjeuner et le diner), ensuite elle allait puiser de
l'eau au puits. Ces 2 sortes de travaux étaient particulière
ment pénibles. Le puits était situé à une certaine distance de
sa maison et elle devait effectuer plusieurs trajets. Elle
s'occupait ensuite du petit déjeuner qui se composait des restes
des mets préparés pour le diner de la veille. Aussitôt, après
le petit déjeuner, les hommes ~artaient au champ,tandis qu'elle
restait encore à la maison pour balayer les chambres et chercher
le lait caillé. Elle partait à son tour au champ de son mari.
Elle en revenait vers 12 heures pour préparer le déjeuner qui
était presque toujours du Lakhe et du lait caillé. Ce menu était
rarement varié. Les hommes et les enfants regagnent les champs
vers 14 heures, alors qu'elle entamait la préparation du diner
pour repartir à son champ. Toute la famille regagnait la con-
cession au coucher du soleil. Elle servait le diner et le thé
et se couchait assez tôt pour pouvoir se lever de lendemain de
bonne heure (environ cinq heures du matin) .
Pendant la saison sèche, elle se rendait avec son mari
soit à Dakar, soit à Saint-Louis pour chercher du travail comme
employée de maison. Son mari s'installait comme tailleur et elle
se faisait engager dans les maisons pour faire du travail domes-
tique. Ce travail lui apportait un gain assez substantiel, car
au village l'argent circulait peu. A part les habits et le bé'·
tail, l'argent ne servait qu'à acheter du sucre et du thé, car
le système du troc était presque généralisé. Avec ce qu'elle
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gagnait en ville, elle s'achetait des habits, des bijoux. habil-
lait ses enfants et achetait du petit mobilier (tel un bahut),
des assiettes et des plats. Elle n'avait pratiquement pas de
repos pendant toute l'année, mais elle subvenait largement à
ses besoins par ses propres moyens. D'ailleurs ses besoins
étaient très limités. Elle avait une très grande indépendance,
car elle disposait comme elle voulait de son argent. Elle ne
dépendait de son mari ni pour la nourriture ni pour ses besoins
propres.
- Le deuxième entretien nous l'avons eu avec une femme
originaire du village de Ndiobène. C'est aussi une Walo Walo
originaire de Boundoum même puisqu'elle y est née. Elle a 52 ans
environ. Elle fait partie de la secte Khadrya, comme presque
tous les habitants de Boundoum Ndiobène (village habité presque
entièrement par les descendant du fondateur du village). Elle
a très peu appris le coran juste pour prier correctement. Elle
s'est mariée à l'âge de 11 ans avec son cousin germain qui est
âgé de 60 ans environ. Actuellement elle exerce la profession
de matrone .. Elle n'a pas de coépousc. Elle a 13 enfants dont
2 garçons sont décédés. L'ainée est mariée et vit à Diawar.
Un des garçons travaille à la SAED à Saint-Louis, un autre tra-
vaille au Dispensaire du village. Tous les autres sont au vil-
lage et aucun ne fréquente l'école française. Elle n'a quitté
le village qu'à de rares occasions pour aller à Diawar rendre
visite à ses parents ou pour aller à Saint-Louis, effectuer son
stage de matrone ou pour acheter des denrées à vendre au marché
du village.
Dans le système traditionnel, elle ne ~ossédait pas
de champ.Elle travaillait dans ceux de son mari. Ce dernier
possédai t 2 sortes de champs (1) un champ de mi 1 (2) et un
champ de berge.
(1) Voir chapitre (activités traditionnelles à Boundoum Barrage)
(2) Champ demil c'est le champ de Kollé en Wolof.
Ciest son mari qui faisait le débroussaillage et le
desherbage des 2 champs. Ce travail avait lieu en Octobre au
moment du retrait des eaux. Mais elle participait au semis
des 2 champs qui pouvait durer un certain nombre de jours et
même un mois.
Le gardiennage était surtout fait par son mari et ses
enfants. Toute la famille s'installait près du champ pour mieux
le surveiller, dès le mois de Décembre. Elle amenait avec elle
ses ustensiles de cuisine et ses condiments pour la préparation
des repas. Elle entourait les épis de mil de feuilles diherbes
pour mieux les protéger des oiseaux et des insectes. Au moment
de larécolte, elle participait activement. Toute la production
du mil était stockée pour la consommation familiale. Cependant,
une partie des légumes et des fruits était charg8e dans des pi-
rogues pour être acheminée sur Saint-Louis où elle était vendue.
L'organisation de son travail dans les champs était
la suivante elle partait le matin dans le champ de mil avec
son mari et liaprès-midi, elle se rendait dans le champ de ber e •
ge. Ou bien, elle accompagnait son mari pendant 2 jours dans le
champ de milou champ Kollé et le troisième jour, ils se ren-
daient dans le champ de berge appelé aussi champ de bakh~.
En plus du travail dans les champs, elle devait s'ac--
quitter des travaux domestiques. Les repas étaient à base de mil,
de riz et de poissons. A midi, elle rentrait chez elle pour pré-
parer le déjeuner qui se composait soit de lakhe et de lait
caillé, soit de riz au poisson et le soir elle préparait du cous-
cous ou du riz au poisson. En saison des pluies, elle cueillait
des Diakar, (fruits d'une plante aquatique qui pousse au bord
du fleuve) qu'elle préparait avec du poisson. Elle possédait
un troupeau de bovins qu'elle avait confié ~ un berger Peul. Le
poisson était abondant et son mari en pêchait beaucoup. La pé··
riodicité des repas était la même aue pour l'exemple cité plus
haut.
Elle avait la possibilité de varier ses repas grâce
aux nombreuses plantes cultivées dans les champs, à l'abondance
despoissons du fleuve et à la possibilité de trouver de la viande.
Il n'y avait pas de march6 au village. Tout ce qui en·
trait dans la préparation du repas était ~roduit sur place.
Une de ses activités les plus importantes, était le
tressage des nattes. L'herbe Tague en Wolof (1) qui servait à
la confection des nattes poussait au bord du fleuve et elle
était repiquée ensuite dans les champs. Elle était une source
importante de revenus. Des fois, elle pouvait rester une jour-
née entière rien qu'à tresser. Le tressage ne débutait qu'en
Juin-Juillet, donc en saison des pluies, tandis que le travail
des champs ne commençaient qu'en Octobre après le retrait des
eaux du fleuve.
Pendant toute l'année, elle avait une occupation.
D'octobre à Mai~Juin, elle travaillait dans les champs
tir de Juin elle s'adonnait au tressage des nattes.
à par··
- Le troisième entretien, nous l'avons eu avec une fem-
me Peul. Elle est née à Ross Béthio. Elle a environ 40 ans. Elle
fait partie de la secte religieuse Tidiania. Elle n'a pas frGquen-
té l'école Coranique. Elle s'est mariée à l'âge de 14 ans avec
son cousin.Elle vit avec une coépouse âgée environ de 27 ans.
Elle est mère de 5 enfants. Bien qu'ayant reçu depuis 1965 une
parcelle à exploiter, sa famille, nomade par tradition, n'est
venue s'installer à Boundoum Barrage qu'en 1975. Auparavant" sa
famille a toujours vécu à l'écart des villages dans des campe-
ments, et se déplaçait constamment à la recherche de pâturage
et de points d'eau.
Ses enfants ne fréquentant ni l'école française ni
l'école Coranique. Ils vivent tous dans le carré. Sa fille ainée
est mariée, mais elle n'a pas encore rejoint de domicile conju-
gal. Actuellement, en plus de l'activité rizicole, son mari pos-
sède un troupeau de bovins qui est conduit près du village chaque
soir.
(1) Voir chapitre "Activités traditionnelles".
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Sn principale activité traditionnelle était le commerce
du lait caillé, commerce qu'elle pratique encore mais de moindre
importance. Son mari ne possédait pas de champ, seulement il avait
un troupeau assez important. L'üssentiel de l'économie reposait
sur le cheptel. L'alimentation était composée principalement
de mil et de lait. Le matin, elle se levait de bonne heure nour
aller vendre son lait caillé. Elle parcourait de grandes distan-
ces, pour pouv0ir l'écouler, car son campement était toujours
éloigné des villages. Elle se rendait le plus souvent R Ross~
Béthio où elle restait toute la journée pour vendre son lait
caillé. Elle achetait du mil et le soir elle rentrait au campe-
ment pour préparer le repas du soir. Quant il y avait beaucoup
delait, elle allait jusqu'à Saint'-Louis. pendant 2 A 3 jours
pour le vendre.
c'est avec l'argent tiré de la vente du lait, qu'elle
parvenait à satisfaire ses besoins. Cependant, vivant en brousse,
elle avait des besoins limités, car sur le plan vestimentaire,
un ou deux habits lui suffisaient pour l'année.
En plus du commerce du lait, c'est elle qui r~massait
le bois pour le feu, cherchait de l'eau au marigot ou au fleuve
et préparait les repas.
Le commerce du lait était un travail pénible pour elle,
à cause des longues distances qu'elle parcourait. Il lui arri-
vait de se rendre à Saint-Louis par pirogue pour y vendre son
lait. Les revenus tirés de ce commerce étaient insignifiants,
car les prix de vente étaient trop bas. Les narcours pouvaient
être effectués aussi à dos d'âne, mais le plus souvent A pieds.
A cette contrainte de distance, il faut ajouter la mévente du
lait qui survenait de temps en temps. C'est elle qui assurait
essentiellement la subsistance de sa famille. Pour cela, elle
échangeait du lait contre du mil, ou elle vendait du lait pour
acheter du mil.
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- Le quatrième témoignage est celui d'une femme Toucou-
leur. Elle est originaire du Département de Podor. C'est la seule
femme de notre échantillon qui fasse partie de la coopérative de
développement de Boundoum Barrage. Elle ne connait pas son âge
exact ni à quel âge elle s'est mariée. Elle n'a pas d'enfant,
et elle est de secte religieuse Tidjania.
Son mari, attributaire d'une parcelle, est décédé, elle
lui a, de ce fait, succédé. Elle bénéficie à ce titre des mêmes
prérogatives que les autres coopérateurs. Elle s'est remariée
cette année mais son mari habite dans un autre village de colons
crée par la SAED. Ainsi, elle exploite sa parcelle avec un neveu.
Dans son village natal, elle ne possédait pas de champ, mais
elle travaillait dans l'exploitation familiale. On y cultivait
du mil, du béref et du haricot niébé. Comme les autres femmes,
elle ne participait ni aux travaux de préparation des champs,
ni au semis, ni au sarclage.
Elle n'intervenait qu'au moment du gardiennage. Dans
ce cas, elle passait la journée au champ à chasser les oiseaux.
Quand le champ était mûr, ce sont les femmes qui le récoltaient.
Elles gardaient la production, puisqu'elles assuraient l'alimen-
tation de la famille.
Ensuite, elle participait aux travaux domestiques au
même titre que les autres femmes de la concession de son père
elle allait ramasser du bois mort, elle puisait de l'eau, et
préparait les repas.
Les femmes étaient organisées en équipes, et chacune
travaillait à tour de rôle et puisait ses denrées dans le gre-'
nier familial. Bien qu'étant jeune à cette époque, elle abat-
tait un travail considérable dans la maison, dont le plus
pénible était d'aller chercher de l'eau. Elle parcourait de
longues distances, la bassine d'eau sur la tête.
Des produits récoltés, aucun n'était vendu. Toute la
récolte était destinée à l'alimentation familiale.
Seul le troc pouvait permettre de se procurer des
biens non récoltés dans son propre champ.
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- Le cinquième et dernier témoignage est celui d'une
jeune femme Maure.
Elle est née à Boundoum Barrage, et elle est âgée de
30 ans environ. Elle s'est mariée vers l'âge de 10 ans. Avant
d'arriver à Boundoum Barrage, à la suite de l'appel de la SAED,
sa famille habitait à Tekh, un village Maure de l'arrondissement
de Ross Béthio. Depuis son mariage, elle n'a pas quitté le vil-
lage. Elle n'a pas d'enfant.
Dans le milieu traditionnel, elle travaillait comme
les autres membres de sa famille dans le champ de son père. Ce
champ produisait de l'arachide, du béref, du haricot niébé et
du mil. Les femmes participaient à toutes les opérations cultu-
rales. En même temps, elle devait s'occuper de la maison. Le
matin, elle préparait le petit déjeuner et accompagnait son père
au champ. Elle revenait vers 12 heures pour préparer le déjeuner
et elle retournait au champ dans l'après midi pour revenir au
coucher du soleil, pour le repas du soir. Les repas étaient à
basede mil et de lait. Son père possédait un troupeau de bovins,
d'ovins et de caprins, mais elle ne s'en occupait jamais. Les
productions du champ étaient destinées à la consommation fami-
liale et le troupeau constituait la principale source de revenus
de la famille. Pour les habits et les cérémonies familiales, son
père vendait du bétail pour pouvoir couvrir les dépenses.
Une autre source de revenus était le tressage des nat
tes. C'est une activité essentiellement féminine comme chez les
Wolof Walo Walo. Le travail très lent se faisait collectivement.
C'étaient des nattes très résistantes dont le commerce était
très lucratif. C'était une des principales activités des femmes,
qui pouvaient passer des journées entières au tressage. Cette
activité était apprise à un âge très jeune. Les nattes étaient
vendues à Saint-Louis, à Dagana et dans les autres villages du
Delta. Les femmes quittaient très tôt le village pour se rendre
dans les marchés, et ne revenaient que le soir.
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B. LES PAYSANNES DE WASSOUL DANS LE ~1ILIEU TRADITIONNEL
Dans le système traditionnel; l'économie du village de
Wassoul reposait essentiellement sur l'agriculture et sur la peche.
A Wassoul, nous avons eu des entretiens avec 5 femmes,
toutes originaires du village. Cependant, elles ont à peu près
les mêmes points de vue sur les sujets abordés; c'est pourquoi
nous avons jugé qu'il était préférable de ne citer qu'un seul
témoignage. C'est celui d'une femme d'environ quarante ans. Elle
a toujours vécu dans le village. Elle s'est mariée vers l'âge
de quatorze ans avec un cousin. C'est la seule femme dont les
enfants fréquentent l'école française du village de Boundoum
Nord.
Dans le milieu traditionnel, son mari cultivait des
champs de décrue. Leur champ le plus important, le champ de ber-
ge, qui produisait du mil, du haricot niébé et des légumes, se
situait sur la rive droite du fleuve Sénégal. sur la rive ga~ho
aussi, il possédait un champ où il cultivait surtout du mil.
Elle ne participait pas au désherbage ni au semis des
champs. Sa participation ne débutait qu'au gardiennage. En ce
moment là,elle passait d~s journées entières à recouvrir les épis
de mil avec des feuilles d'herbes pour les protéger des oiseaux
et des insectes. C'était un travail éreintant et il fallait pro-
téger toutes les gerbes de mil des champs. Ce sont les hommes
qui récoltaient les champs. Toute la production servait à l'ali-
mentation de la famille, et elle était aux mains des femmes.
Les repas étaient à base de mil, mais il y avait éga-
lement une grande production de légumes tirés des champs de ber-
ge qui entraient dans l'alimentation.
Le poisson était abdondant. D'ailleurs, elle même était
installée à Rosso pendant un certain nombre d'années pour la ven-
te de poissons (1). Il Y avait une grande variété de poissons,
Un aliment d'appoint était le Diakhar, fruit d'une plante aqua-
tique. Les femmes passaient des journées entières à en cueillir.
(1) Conférer chapitre
Barrage et à Wassoul.
"Activités traditionnelles à Boundoum-
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L'activité dans les champs ne débutant qu'en octobre,
quand s'amorce la décrue. Pendant la saison des nluies, elle
s'adonnait à la pratique de l'artisanat, notamment le tressage
des nattes grâce à une herbe appelée tague en wolof et qui était
repiquée dans les champs. Cette activité l'occupoit pendant toute
la saison des pluies. Grâce à la vente des nattes, elle avait des
revenus importants qui lui permettaient de subvenir à ses besoins
acheter des habits pour elle et pour sa famille, acheter quelques
denrées comme le riz et l'huile à Saint-Louis.
Flnancièrement,elle se sentait indépendante, car elle
avait des sources de revenus sûres.
,
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SITUATION ACTUELLE DES PAYSANNES A BOUNDOUM-BARRAGE.
A. LES PAYSANNES DE BOUNDOU~ BARRAGE
A Boundoum Barrage, la population féminine du village
constitue près de la moitié de la population totale du village.
Elle est au nombre de 790 personnes sur un total de 1623 habi-
tants, soit près de 49 % de la population totale du village.
Elle serrépartit comme suit sur le plan ethnique
Ethnies Nombre %
Wolof 582 73
Toucouleur 105 14
Peul 53 7
Maures 8 1
Sarakholé 17 2
Sérère 8) 1
Manjake 2))
Mandingue 15 2
Total 790 100
C'est une population jeune puisque les moins de 20 ans
constituent près de 60 % de l'ensemble. Les femmes adultes for-
ment 36 % du total de la population féminine et les femmes de
plus de 50 ans ~rès de 4 % de cette même population.
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Tableau 22 Répartition ethnique de la population feminine à
Boundoum Barrage.
:Femmes de Femmes en-: Femmes de
Ethnies :moins de tre 20 et 50 an et Ensenble
20 ans 50 ans plus
Wolof 347 208 27 582
Toucouleur 56 45 4 105
Peul 31 20 2 53
Maures 5 2 1 8
Sarakolé 12 5 0 17
Sérère 4 4 0 8
Manjake 2 0 0 2
Mandingue 9 5 1 15
TOTAL 466 289 35 790
L'exode rural qui entraîne une bonne partie de la popu-
lation du village vers les villes, touche d'abord les hommes.
La plupart d'entre eux travaillent dans les villes, ou bien ils
sont employés dans les chantiers à aménager dans le Delta par
des entreprises telle la Sofra T.P., ou à Bichard-Toll à la Com-
pagnie Sucrière Sénégalaise.
Les jeunes filles de moins de 20 ans qui sont presque
toutes mariées vivent souvent sans leurs époux qui sont partis
chercher du travail ailleurs. A part, les travailleurs de la
SAED, (encadreurs, gestionnaires, chefs de zones), il est rare
de rencontrer des jeunes gens du village si ce n'est à la fin
de la semaine ou à l'occasion des fêtes. Les jeunes filles quittent
rarement le village. D'habitude elle ne voyagent qu'accompagnées
de leur famille. Ici, le phénomène que l'on rencontre dans les
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autres régions du Sénégal, à savoir l'exode massif des jeunes
filles vers les villes où elles 52 font engager comme domesti-
ques dansles maisons, est quasi inexistant. Toutes les jeu-
nes filles que nous avons interrogées à ce sujet, nous ont répon-
du qu'elles n'ont jamais travaillé en ville.
Nous avons remarqué que les filles se marient à un âge
relativement jeune. L'âge moyen au mariage, pour les jeunes filles
du village est de 12 ans. Les mariages d'enfants sont encore pra-
tiqués surtout chez les Wolof Walo-Walo. Certaines jeunes filles
ont été mariées dès l'âge de 6-7 ans.
L'endogamie, qui était en vigueur chez certaines ethnies
comme les Wolof Walo-Walo, les Peul et les Toucouleur, existe
encore. _Les mariages endogamiques sont encore très fréquents
dans le village, surtout chez les Wolof Walo-Walo et les Peul.
Les mariages inter-ethniques sont assez rares, nous en avons
rencontrés, mais ils ont été contractés dans les villages d'ori-
gine des personnes concernées.
1. La population active
La population active du village de Boundoum Barrage
est au nombre de 772 personnes. On compte autant d'actifs mas--
culins (386) que d'actifs féminins (386). Cependant, la popu-
lation active féminine ne fournit pas un travail aussi important
que celui fourni par la population active masculine sur la parcel-
le rizicole.
Les femmes toucouleur, wolof Walo-Walo, et Peul, ne
participent pas à tous les travaux culturaux, Par contre, la
femme maure, elle travaille sur la parcelle rizicole, du semis à
la récolte.
Cependant, certaines femmes du village administratif
de Boundoum Ndiobène, dont les maris possèdent des champs de r-
berge, pendant que ces derniers travaillent sur la parcelle rizi-
cole, s'occupent des cultures de décrue. A Boundoum Barrage, en
général, les femmes ne sont associées régulièrement aux travaux
rizicoles qu'au moment de la récolte et au battage. Toutes les
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autres façons culturales sont effectuées par les hommes, sauf
chez les Maures Diadj Fakha, où la femme participe au même titre
que l'homme à tous les travaux. De même chez certains paysans, où
la main d'oeuvre masculine est insuffisante pour l'exécution de
travaux, tel le désherbage dans l'eau, la participation féminine
est effective dans ce cas. Cependant il est à noter que des femmes
qui exercent une activité mercantile durant toute l'année, ne par-
ticipent pas aux travaux des parcelles.
2. Participation des paysannes aux travaux rizicoles
2.1. Le semis
Il peut être effectué collectivement par le groupement
de producteurs (GP) auquel appartient l'exploitant. Dans ce cas,
la durée du semis ne 9~passe pas une journée. Dans le cas contrai-
re, il est effectué par la main d'oeuvrp. familiale. Cependant,
très peu de femmes ont déclaré avoir participé au semis, qui est
effectué surtout par la main d'oeuvre masculine du carré (à
l'exception des carrés maures)
2.2. L'épandage d'engrais
Cette opération est exécutée surtout par les hommes.
Sur un échantillon de 20 carrés, on rencontre une participation
féminine dans 9 carrés seulement et il y a un carré dont le pro-
priétaire est une femme. Par contre dans 5 carrés maures de notre
échantillon, les femmes ont toutes participé à l'épandage d'en-
grais.
2.3. Le désherbage
C'est une opération très pénible effectuée dans l'eau
qui requiert une main d'oeuvre importante car l'envahissement
des mauvaises herbes est un facteur limitant à de bons rendements.
Hommes et femmes désherbent la parcelle pendant un certain nombre
de jours.
2.4. Le gardiennage
Très peu de femmes participent au gardiennage. Sur 20
parcelles où un gardiennage a été effectué, 10 seulement ont vu
une participation des femmes pour ce type d'activité.
Tableau 23 : Participants aux travaux de la parcelle.
Battage
manuelleRécolte:Désherbage
Epandage
engraisSemis
:Superfi- .
·cie de la"
. .
; parcelle .------~------------------------
H F H F H F H F H F
N°
o du
~ré 0 GP
--~----~---~--~--......;.---------......;.---~-_._----- _...
28 2,00 1 o 1 a 2 o 1 6 1 o
2 22 4,00 4 2 4 2 4 2 2 1 1 o
3 19 3, 15 2 1 2 1 2 1 2 1 2 a
22 4,20 2 1 2 1 2 1 2 1 2 a
8 1, 55 a a o o o a o o a o
20 4,00 a a o a o o a a o a
22 1,60 1 1 o 1 a 1 1 1 1 1
3,50 4 o 1 a 1 a 2 a 1 a
2,00 3 1 3 1 3 1 3 1 a o
3,00 GP GP 3 3 3 3 2 2 2 a
1 4,00 GP GP 7 a 7 a 7 1 a a
7 2,94 GP GP 1 a 1 2 1 1 a a
1 3,00 GP GP 1 o 4 2 4 2 9 o
la 4,00 GP GP 5 a 5 a 5 a 5 a
1 4,00 4 a 2 a 4 3 5 3 2 a
3
4
1
1
a
a
3
a
a
o
a
2
2
1
1
2
1
3
3
3
o
3
3
2
1
3
1
3
4
1
a
1
o
a
1
2
2
3
5
2
2
3
4
3
6
5
a
2
1
3
1
4
2
3
4
1
2
a
2
2
2
3
5
2
3
3
1
5
o
6
2
3
3
1
2
3
4
1
4
o
a
a
2
2
3
5
2
3
3
3
1
5
6
a
2
1
4
3
1
o
a
o
GP
GP
GP
GP
2
5
3
3
3
1
o
6
GP
GP
GP
GP
3,50
3,00
4, 14
2,80
3,00
3,70
2,00
3,04
4,00
4,24
4,00
1
2
6
21
21
19
21
19
23
20
20
22
----------------------------------------_._-
:
1
)
~
3
,
•
3
:J
7
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Le gardiennage qui doit nécessiter une présence constante
de jour comme de nuit est surtout fait par les hommes et les en-
fants surtout. Même chez les Maures, très peu de femmes font du
gardiennage, malgré le fait que les Maures Diadj Fakha s'instal-
lent près de leurs parcelles pour mieux effectuer les opérations
culturales. La surveillance des parcelles surtout la nuit, corn··
porte des dangers à cause des serpents, des scorpions qui vivent
en brousse.
2.5. La récolte
c'est au moment de la récolte que l'on note la plus forte
participation féminine au travail sur la parcelle. Faite à la fau-
cille, la récolte nécessite une main d'oeuvre nombreuse. De la
rapidité de la récolte dépend la libération à temps des parcelles
pour les travaux de préparation du terrain. Le riz est coupé puis
dressé en meules jusqu'au battage qui se fait sur la parcelle. Le
battage est une opération lente et pénible effectuée au fléau aussi
bien par les hommes que par les femmes.
Le transport de la récolte est effectué exclusivement
par les hommes dans des charettes. Aucune femme n'y participe.
3. Perception des paysannes sur les
duits par l'économie moderne
changements iutro-
Les témoignages qui suivent nous ont permis de saisir
comment les femmes ont perçu les innovations ou les changements
introduits par la SAED dans leur vie quotidienne.
Revenons à lafemme Walo-Walo originaire de l'arrondis-
sement de Keur Momar Sarr avec qui nous avons eu notre premier
entretien le changement fondamental qu'elle a subi par rapport
à sa situation antérieure, est le fait qu'elle n'ait plus son
champ propre. C'est son mari qui est attributaire de la parcelle
et il est le seul interlocuteur de la SAED.
Elle participe rarement aux travaux rizicoles. Elle
s'occupe du travail domestique tandis que son mari et ses enfants
effeetuent le travail de la parcelle.
- 94 ..
Tableau 21 : Durée des travaux rizicoles à Boundourn-Barrage
durée de
la récolte
durée
Désherbage
Epandage
engrais Durée
-------------------------:Battage
~16-48-0: Urée Début Fin Début: Fin
de"
. .
·Superf ..
: de la : da te
• 0
: parcel . ; semi s
du: N°
du
~ré: GP
3-79: 3-7910 - 7 8: 9 - 2 - 7 8 :
· .
· .
10-78~10-1-79~20-2-79 3-79
· .
10-78~1-1-79 ~30-.2-79; 2-79
10 -7 8; 5 -1-7 9 ~ i 0 - 2 -79; 3 -7 9
10-78:3-1-19 ~3-2-79 ~ 3-79
9 - 78 >2 - 1 2 - 7 8~ 8 - 1 - 7 9; 4 - 79 1
11-78'
7-8-78~14-9-78~5-10-78~10-9-78~
• CI .. ..
5-8-78~5-11-78~7-11-78~ 10-78
3,15 : Sinis-:9_10_78:11_10_7~
: tré; 0 :
3,00
2,94
2 , 80 : 15 - 8 - 7 8 ~ 4 - 10- 78 >0 - 10- 7 8; 6 - 10 - 78 >5 -10 - 78;27 - 12 -7 8~ 27,··1 -,79; 3 - 79
4,00 ~ 1"9-78:20-9-78~18-10-78~18-9-78~25-9-78.~30-12-78~ 1-2-79 1--79
3 , 7 0 ~ 1 5 - 8 - 7 8 : 2 1 - 9 - 7 8 ~1 2 - 1 0 - 7 8 ~ 5 - 9 - 7 8 >0 - 1 a- 7 8~1 8 - 1 2 - 7 8 ~ 7 - 1 .- 7 9 3 - 7 9
3 • 04 : 25 - 8 _. 78 : 1 2 - 10- 78: 1 5 - 1 1 - 7 8: 1 9 - 9 - 7 8 :25 - 10- 7 d26 - 1 2 - 78: 1 0 - 2 _. 79: 2 _. 7 9
! :"! : ! 1 : :
2 , 0 0 1- 9 - 7 8 ~ 2 8 - 9 - 7 8 ~2 7 - 1 0 - 7 8 ~ 16 - 9 - 7 8 ~2 3 - 9 - 7 8 ~2 3 - 1 2 - 7e~ 1 3 -"3 - 7~: 3 - 7 9
2 , 00 4 - 9 - 78 ; 2 7 - 9 - 7 8 ; 1 6 - 1 0 -7 8~ 2 1 - 9 - 7 8 >5 - 1 0 - 7 ~2 2 - 1 2 - 7 8> 2 - 2 - 7 9 ~ 3 - 7 9
3,00
3,50 ~13-8-78;3-10-78~1540-78~13-9-78~
3 , 97 1- 9 - 7 8 ~ 30- 9 - 7 8 ~1 7 - 1 0 - 7 8~ 1 4 - 9 - 7 8 ~ 28 - 9 - 7 8 ~2 2 - 1 2 - 7 8 ~ 2 B- 2 - 7 9 ~ 3 - 7 9
4,00 :28-8-78:20-9-78:20-9-78:14-9-78:30-9-78~3-12-78:8-2-79: 2-79
. . . . . . .
.. . . .. '" . .
1 , 6 0 : 1 6 - 8 - 7 8 : 2 - 10 - 7 8 : 2 - 1 0 - 7 8 : 2 - 1 0 - 7 8 :2 7 - 1 0 - 7 8~ 3- 1 2 - 7 8: 1 8 - 1 .' 7 9: 2 - 7 9
: : : ~ : : : :
1 , 55 : 25 - 8 -7 8 : 13 - 9 - 78 : 28- 9 -7 8 : 19 - 9 78:15 -10 - 78:20 -12 -7 8: 20 -1-7 9: 3 -·79
. . . . . . . .
.. • 0 • co <> e CI
3,00 :20-8-78~17-9-78:8-10-78: 8-78
4,00 21-8-7+11-9-78~13-1-78:3-9-78:11-10-7~13-12-7~15-1-79~ 3-79
4,14 9-9-78 ;4-10-78>0-10-78~25-9-78~6-10-78>1-12-78~2-2-79 2-79
4 , 0 0 ~ 8 - 8 - 7 8 ~ 29- 9 - 7 8 ~2 3- 10- 7 8~ 24 - 9 - 7 8 >a-1 0 - 78> 4 -12 - 7 8~ 4 - 3 -7 9 3 -7 9
4 , 24 3 - 9 - 78 >1 - 10 - 78> 1- 1 1 - 7 8~ 2 8 - 9 - 7 8 ~1 5 - 1 0 - 7 8~2 6 - 1 2 - 7 8: 1 0 - 2 - 7 9 ~ 2 - 7 9
4,00 : 1-9-78 :22-9-78;23-10-78; 1-7-78 :7-10-78:16-12-78~14-.2-79~ 4-79
28
22
19
22
3 8
3 20
7 22
3 19
:3 16
) 1
1 1
2 7
3 1
4 10
5 1
6 21
7 21
8 19
9 23
0 1
1 19
2 21
3 22
'1 20
'5 2
:6 6
:7 20
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Le second changement dans sa vie quotidionne intéresse
l'alimentation. Dans le milieu traditionnel l'alimentation était
â base de mil et était peu ~~~ié. Ac~uellement, les repas sont â
base de riz. Ils sont plus variés et des denrées nouvelles entrent
dans leur préparation tels l'huile et les légumes. Un autre fait
important, est 1& dépeIlse quotidienne, remise chaque matin par
son mari, pour l'achat des denrées qui doivent accompagner le riz,
qui est la seule prodüction du carré. Le poisson et la viande font
partie désorma~s des nouvelles habitudes alimentaires.
Un autre changement notable réside dans la réduction du
travail domestique quotidien. Le travail domestique est moins pé-
nible. Le décorticage du riz, aliment de base se fait actuellement
à la machine tandis que c'était elle qui se levait de bonne h2ure
pour piler le mil qui servait â la nourriture de la famille.
L'installation du village au bord du fleuve a eu comme
conséquence ~our elle Ja suppression des longues distances â
faire â la recherche de points à' eau.
Une autre transformation importante qu'elle a perçue
est l'apparition de besoins nouveaux introduits par l'économie
monétair~. L'alimentation s';st améliorée, "ais elle a entrainé
des frais importants. Auparavant, elle se contentait de peu, et
ses besoins vestimentaires étaient très limités. Maintenant
qu1elle habitcl un gros village, elle ct besoin de plus d'habits,
des problèmes naguère inconnus existent . p:~t::;r;nt : lors des
cérémonies familiales, elle contribuait toujours en nature
(elle prenait sur les productions de son champ) maintenant} tou-
te les commodités mondaines se font avec de l'argent. En conséquen-
ce sa dépendance économique vis à vis de son mari est totale.
Elle n'a plus de champ. Elle vend au marché du village
des légume~ 1u'elle achête â Saint-Louis, mais ce commerce est
très modeste, et lui rapporte peu d'argent, d'autant plus qu'elle
ne parvient pas toujours â éoouler normalement sa marchandise.
Elle a perdu sa liberté économique, car auparavant, â la
saison sèche elle se rendait â D&kar ou à Saint-Louis pour chercher
du travail avec son mari. Elle travaillait comme domestique et SOil
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mari exerçait le métier de tailleur. Elle avait de l'ar-
gent mais ses besoins étaient limités. Maintenant elle se déplace
rarement et se contente de son petit commerce de léqumes au marché.
Cependant, elle a plus de temps libre qu'avant, elle se fatique
moins, mais elle n'a pas les moyens de meubler ce temps libre de
façon lucrative. Elle aurait préféré pouvoir retourner à sa situa-
tion antérieure où elle se sentait totalement indépendante sur le
plan économique.
- Le deuxième témoignage est celui de la femme walo-
walo habitant le village de Boundoum NDiobène.
Sur le plan de l'accès à la terre, il n'y a pas au de
changement. Elle travaillait dans le champ de son mari, comme
elle le fait jusqu'à présent dans la parcelle rizicole. Avec ses
enfants, elle participe à toutes les opérations culturales qui
sont effectuées de façon manuelle par les paysans.
Il n'y a pas une grande innovation sur le plan de l'ali-
mentation. Elle reconnait d'ailleurs qu'elle se nourrissait mieux
avant. Les repas sont désormais à base de riz, mais il faut acheter
du poisson et de la viande au marché. Beaucoup de denrées qui
étaient produites sur place doivent être achetées maintenant.
Elle travaille souvent dans le champ de berge de son
mari pendant que celui-ci est occupé sur la parcelle de riz, qui
requiert constamment sa présence.
Sur le plan financier, elle a perdu son autonomie. Sa
principale source de revenus était la vente des nattes. Actuelle-
ment qu'elle n'exerce plus cette activité, elle est devenue tota-
lement dépendante de son mari, qui depuis quelques années n'arri-
ve pas à avoir des revenus importants. La récolte, une fois les
dettes de la S.A.E.D. remboursées, sert à la consommation familia-
le.Cependant, pour pallier ce manque de revenu, elle vend au marché
quelques légumes tirés du champ de berge ou achetés à Saint-Louis.
Au terme de notre interview, nous sommes arrivés aux
mêmes conclusions qu'avec la première femme enquêtée, à savoir
le regret de leur situation antérieure où, malgré un bien-être
.~
- 97 -
précaire, elle bénéficiait d'une autonomie financière presque
totale, ce qui la rendait indépendante vis-à-vis de son mari .
- En ce qui concerne la femme peul, la transformation
majeure survenue dans sa vie est le fait que sa famille est deve-
nue détentrice d'une parcelle; par conséquent elle est devenue
sédentaire. Cependant, sa contribution aux travaux rizicole n'a
lieu qu'à la récolte et au battage.
Désormais il lui suffit de se rendre au marché du village
pour vendre sa production de lait dont la quantité n'a cessé de
diminuer depuis la sécheresse.
L'alimentation qui était à base de mil et de lait, est
actuellement à base de riz.
Elle abat beaucoup moins de travail domestique actuelle-
ment, car elle n'a plus de longues distances à parcourir pour ven-
dre le lait d'une part, ensuite, ses nouvelles habitudes alimen-
taires font qu'elle trouve sur le marché du village les denrées
qui entrent dans la préparation des repas.
Sur le plan financier, une des conséquences de sa nouvel-
le cc~di~ion sociale est la naissance de besoins nouveaux engen-
drés par l'économie monétaire. Mais elle n'a pas les moyens de
subvenir à ces besoins,le lait qu'olle vend au marché lui rapporte
peu, et une bonne partie de la récolte de riz sert à rembourser
les dettes contractées auprès de la S.A.E.D.
- Pour ce qui est de la femme toucouleur, il est nécessai-
re de rappeler qu'elle fait partie de la coopérative de développe-
ment de Boundoum-Barrage. Elle exploite sa parcelle de riz et à la
fin dechaque campagne, elle rembourse ses dettes à la S.A.E.D. au
taux fixé par la coopérative. Elle a une parcelle de 1,60 hectares
et fait partie du groupement de producteurs 22. Elle effectue seule
les opérations culturales ; elle est aidée parfois par un neveu,
surtout au moment de la récolte.
Elle n'a pas de problèmes en ce qui concerne son apparte-
nance à la coopérative. chaque fois qu'il y a réunion ou assem-
blée générale, elle est convoquée en même temps que les 3 autres
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femmes du village attributaires de parcelle. Sur les quatre fem-
mes qui possèdent chacune une parcelle, trois sont des veuves,
et la quatrième est une divorcée, son mari lui a laissé la par-
celle et le carré et il est allé s'installer à Saint-Louis
00 il avait une autre femme. Avant de s'établir à Boundoum-Barrage,
il possédait une entreprise de menuiserie à Saint-Louis. Cependant
la femme toucou1eur reconnaît qu'elle ne peut pas assister à tou-
tes les réunions et assemblées générales de la coopérative. Des
fois, elle est seulement informée des décisions prises, d'abord
parce qu'elle reconnaît que s'occuper toute seule à la fois de
la parcelle de riz et des travaux domestiques lui donne un sur-
croît de travail. Lorsque les hommes se réunissent le soir alors
qu'elle est en train de préparer son dîner, elle ne peut s'y ren-
dre, ou lorsque la réunion risque de commencer tard dans la nuit,
elle préfère ne pas y aller à cause des mauvaises rencontres que
redoute toute femme qui vit seule.
Cependant, l'inconvénient est qu'elle entérine toutes
les décisions prises pendant son absence, même lorsqu'elles sont
contre ses intérêts. Par exemple, l'année dernière, à part sa
consommation hebdomadaire de riz (1 demi sac de paddy par se-
maine) qu'elle tirait de la parcelle, au moment de la récolte
jusqu'à la commercialisation, la faible quantité de riz qu'elle
avait produite, avait presque servi à rembourser ses dettes. Elle
avait été obligée d'aller rendre visite à ses parents pour avoir
de quoi se nourrir jusqu'à la campagne suivante.
En dehors des travaux rizioo1es, elle n'exerce aucune
autre activité lucrative. Elle ne sait pas tresser des nattes
et elle n'a pas les moyens de débuter un commerce, comme le fait
la plupart des femmes du village. De la production de la parcelle
elle ne tire que son alimentation pour l'année.
Son mari, vivant à Kassak Nord (un village créé par la
SAED 00 elle a implanté des colons toucou1eurs), elle prend seu-
le toutes les décisions qu'elle juge bonnes en ce qui concerne
la parcelle et elle ne lui rend pas compte. Elle utilise comme
elle l'entend ce qui lui reste de sa production de riz sans se
référer à lui.
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Four ce qui est de ses habitudes alimentaires, elles ont
beaucoup changé. Ses repas qui étaient à base de mil, sont main-
tenant à base de riz. Dans le milieu traditionnel; toutes les
denrées nécessaires à la préparation des mets étaient soit pro-
duites sur place, soit échangées contre d'autres denrées. Mainte-
nant la seule production de son carré est le riz, il faut donc
acheter au marché tout ce qui doit l'accompagner dans sa prépara-
tion. Elle n'a pas les moyens pour acheter tout ce dont ~
elle a besoin; car elle n'a que la parcelle de riz comme source
de revenu.
Pour la femme maure; avec qui nous avons eu un entretien
elle n'a jamais possédé de champ, donc il n'y a pas eu de change-
ment en ce qui concerne l'accès à la terre. Le changement réside
surtout dans le type de culture pratiquée. Dans le milieu tradi-
tionnel, sa famille pratiquait la culture de l'arachide; du mil,
du haricot niébé et du béref, alors qu'actuellement elle ne
s'adonne qu'à la riziculture irriguée.
Les habitudes alimentaires ont de ce fait varié, étant
donné que le riz a remplacé le mil et le lait qui étaient les
aliments de base.
Cette femme, comme beaucoup de femmes maures, participe
à tous les travaux culturaux exécutés de façon manuelle que néces-
site la parcelle de riz. Elle est sur la parcelle, du semis à
la récolte. Ainsi; dès le début des travaux, sa famille ~migre
et s'installe près des parcelles pour éviter les longs parcours
quotidiens qu'effectuent beaucoup de paysans. En dehors du travail
sur la parcelle, elle doit exécuter les tâches domestiques. Sitôt
le travail sur la parcelle, terminé, la famille retourne dans le
village. Alors elle tresse des nattes pour avoir quelques revenus.
Ce tressage des nattes est la seule activité lucrative qu'elle
pratique encore. Les nattes, tressées avec du cuir, coûtent assez
chères: de 5.000 FCA à 50.000 CFA et même plus. Elles sont ven-
dues dans les villes où elles sont très prisées.
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SITUATION ACTUELLE DES PAYSANNES A WASSOUL
A Wassoul, la population féminine est plus nombreuse
que la population masculine. Elle constitue 52 % de la population
totale, soit 172 personnes.
Les habitants sont en totalité des Wolof Walo-walo. Les
filles de moins de 20 ans constituent près de 60 % de la popula--
tion féminine, les femmes adultes de 20 à 50 ans, 32 % et les
femmes âgées de plus de plus de 50 ans forment 8 % de la popu-
lation féminine.
Les habitants de Wassoul ne se marient qu'entre eux le
plus souvent. Les jeunes filles sont données en mariage à un
âge précoce, vers 12-14 ans. Très peu de femmes quittent le vil-
lage pour se marier dans les autres villages du delta, car les
mariages endogamiques sont très fréquents à Wassoul.
Elle constitue 55 % environ de la population active du
village. Elle est donc plus nombreuse compte tenu de l'émigration
masculine assez importante.
Mais cette population active féminine, bien qu'elle ait
émigré près des parcelles au moment des travaux rizicoles, ne par-
ticipe pas à toutes les opérations culturales.
Les femmes à Nassoul ne travaillent sur la parcelle
qu'àu ~oment de la récolte. Ce sont les femmes qui récoltent
et qui mettent le riz en meules. Ensuite c'est la machine bat"
teuse qui effectuera la battage. Leur participation aux travaux
rizicoles se limite ainsi à la récolte.
Ainsi à Wassoul les transformations telles qu'elles
sont perçues par la population féminine sont les suivantes :
- en ce qui concerne l'accès à la terre, aucune femme
n'était propriétaire de champ; actuellement, aucune n'est at-
tributaire de parcelle ;
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- sur le plan des habitudes alimentaires, des change~
ments sont intervenus: l'alimentation est actuellement à base de
riz. Le poisson qui était abondant; est devenu rare. Les champs
de berge qui produisaient des légumes ne sont plus entretenus
comme avant 1 d'abord parce que l'essentiel de leur temps est
absorbé par la riziculture, ensuite la superficie de ces' champs
a diminué à cause de la remontée de la langue salée.
L'alimentation est moins riche, car le riz est la seule
production du village et il n'y a pas de marché villageois pour
l'achat de condiments.
Sur le plan économique, elle ne pratique presque plus
le tressage des nattes qui constituait sa source de revenus la
plus importante, l'herbe n'étant presque plus repiquée.
D'après les témoignages que nous avions obtenus d'elle
depuis 8 ans au moins, sa famille vit dans la pauvreté, son mari
n'ayant pas réussi à commercialiser un sac de paddy. Il leur res-
tait juste pour nourrir sa famille lorsqu'il remboursait une
partie de ses dettes.
A Wassoul, aucune femme n'est membre de la coopérative
de développement de Boundoum Nord. Il n'y a pas de femme chef de
carré, et les parcelles sont attribuées uniquement aux chefs de
carré.
Les femmes n'ont pas de revenus. Elles dépendent unique-
mentde leurs maris qui ne peuvent leur assurer que l'alimentation
étant donné que la plupart d'entre eux n'ont que le riz qui puis-
se leur donner de l'argent.
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CONSIDERATIONS GENERALES SUR LA SITUATION ACTUELLE
DE LA POPULATION FEMININE DANS LES 2 VILLAGES
La population féminine interrogée estime que leurs
préoccupations actuelles sorrtbien différentes de celles qu'elles
connaissaient dans le système traditionnel, de même que les acti-
vités familiales. Des modifications sont intervenues dans les
relations à l'intérieur de la famille, dans l'économie et le gen-
re de vie.
Sur le plan de l'économie domestique, toutes les femmes
ont reconnu que les travaux domestiques sont devenus moins péni-
bles. La réduction de ces travaux est telle qu'une femme peul m'a
dit 'qu'elle se croit actuellement au paradis". Finis les lourdes
corvées d'eau, les longues distances à parcourir pour vendre le
lait caillé, le pilage du mil, lent et fatiguant effectué chaque
matin. Elles ont plus de temps libre et elles ont la possibilité
d'acheter les denrées dont elles ont besoin au marché du village.
Les habitudes alimentaires ont subi des changements no-
tables. Le riz est désormais l'aliment de base de la famille. Il
a remplacé toutes les autres denrées. Sa préparation est facili-
tée par les trois machines décortiqueuses pour le village de
Boundoum-Barrage. Certaines femmes estiment que l'alimentation à
base de riz est meilleure que que cequ'elles connaissaient aupa-
ravant. Des denrées nouvelles comme l'huile et les légumes entrent
dans la préparation des mets, qui sont maintenant plus variés.
Les femmes originaires du delta: celles de ~assoul et de Boundoum-
NDiobène pensent quant à elles, que l'alimentation était plus
saine. Le poisson était abondant et les légumes étaient produits
dans leurs champs. Elles avaient la possibilité de varier leurs
repas. Actuellement, les champs de berge sont peu exploités, les
poissons sont rares, tout ce qui était produit dans les champs
ou pëché par leur mari auparavant, elles doivent l'acheter main-
tenant. Elles n'ont que le riz comme production. La population
féminine de Wassoul quant à elle n'a pas la possibilité de s'ap-
provisionner à un marché; il n'y a qu'un seul marché local
(celui de Boundoum-Barrage) à l'intérieur du delta, à part celui
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de Ross-B6thio. Les habitants de Kassak Nord, de Kheune, Wassoul,
de Ronkh, de Boundoum Nord, de Kassak Sud, de Boundoum-Est ...
viennent au marché de Boundoum-Barrage soit pour s'approvision-
ner, soit pour y vendre. Vu le manque de moyens de transport, le
trajet est effectué à pied.
Quant à la participation des femmes au travail agrico-
le, elle se situe à différents niveaux. Nous avons remarqué que
beaucoup de femmes ne se rendaient sur la parcelle rizicole qu'au
moment dela récolte. Mais certaines femmes maures, et wolof
travaillent sur la parcelle du semis à la récolte. Beaucoup d'en-
tre elles pensent que les parcelles n'appartiennent pas leurs
maris mais à la SAED, malgré tout le temps (14 ans) que leurs
maris les exploitent. J'ai entendu plusieurs fois l'expression
"Les champs de la SAED" elle se justifient en expliquant :
que leursmaris aillent aux champs ou non, qu'ils soient malades
ou en bonne santé, les encadreurs de la SAED seront toujours sur
la parcelle; ensuite c'est la SAED qui concède les parcelles,
fournit les semences et les engrais, impose des thèmes de vul-
garisation et c'est à elle que revient le paddy récolté
A Boundoum-Barrage, les femmes exploitent un champ
collectif. Cette parcelle leur rapporte peu, car il leur faut
rembourser les dettes auprès de la SAED, payer la batteuse.
Pour ce qui est de l'accès à la terre, il y a des
changemements pour quelques-unes seulement :
- Les femmes walo-walo, venant du diéri, avaient toutes
leur champ personnel leurs enfants, garçons ou filles en âge
de travailler avaient aussi des champs. Elles étaient responsa-
bles de l'alimentation du groupe et par conséquent géraient tou-
tes les récoltes de la famille. Maintenant, elles ne sont pas
attributaires de parcelle ; ce sont les hommes qui gèrent la ré-
colte, remboursent les dettes, décident s'ils veulent vendre ou
non une partie du surplus.
- Pour les autres femmes, elles ont toujours travaillé
danslechamp de leur père ou de leur mari. Pour celles-là, il
n'ya pas eu de changement, puisqu'elles font partie encore de
la main d'oeuvre familiale. Le changement réside en ce qu'elle
ne gèrent plus la totalité de la récolte.
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Sur le plan financier, les femmes qui exerçaient toutes
une activité lucrative nlont plus la possibilité de le faire. Les
femmes maures diadj Fakha, les femmes walo-walo de Wassoul et
de Boundoum NDiobène pratiquaient toutes l'artisanat, notamment
le tressage des nattes. Cette activité, qui constituait leur
principale source de revenus est ~eu pratiqup.e aujourd'hui.
Cependant, beaucoup de femmes font du commerce soit
au marché, soit à domicile. Mais ce commerce est extrêmement mo-
deste. Au marché de Boundoum Barrage, à part les deux tailleurs,
le cordonnier et le boutiquier maure, on ne trouve que des femmes.
Quelques-unes viennent des autres villages du delta.
Ce petit commerce porte dans l'ensemble sur des biens
alimentaires, surtout des biens liés à l'agriculture. Leur par-·
ticipation ne porte que sur des échanges assez restreints tant
sur le plan spatial que sur le plan des quantités.
Elles commercialisent surtout des produits du cru et
interviennent rarement dans la distribution des produits importés
que l'on trouve dans la boutique du maure.
Les femmes vendent des légumes, du poisson, du riz.
Le poisson est acheté à Saint-Louis, et des fois les légumes
aussi. Les femmes peul vendent leur lait, tandis que le sucre,
le lait importé, l'huile par exemple sont vendus par le bouti-
quier maure.
En ce qui concerne l'adhésion de la femme aux coopéra-
tives, elle n'est possible que lorsque celle-ci est considérée
comme chef de carré. Cependant à notre connaissance, les quatre
femmes habitant le village et qui son membres de la coopérative
sont des divorcées ou des veuves.
Les femmes mariées ne sont aps attributaires de par-
celles. Elles ne sont pas informées officiellement des nouvelles
méthodes agricoles préconisées par la SAED. Les femmes ne devien-
nent interlocutrices auprès de la SAED que lorsqu'elles devien-
nent membres de la coopérative. Sinon, elles ne jouent aucun
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rôle dans la coopérative ni dans la structure de prise de déci-
sion, ni dans la vente des récoltes.
Les migrations masculines font que la population fémi-
nine supporte une charge de travail supplémentaire. Dans beaucoup
de carrés, ce sont les épouses qui exploitent la parcelle, le
mari ayant émigré à la recherche d'un travail plus rémunérateur.
Le plus souvent ils s'installent dans les villes où ils devien-
nent gardiens, chauffeurs ou même boutiquiers.
La population masculine maure se déplace aussi beaucoup.
Des maures sont installés à Dakar, à Nouackchott et même à Banjul.
Ils pratiquent tous le commerce et sont établis comme boutiquiers.
(Nous en avons reconnu quelques-uns qui étaient établis dans un
ancien quartier déguerpi en 1976 de Dakar). Un exploitant de
Boundoum-Barrage a émigré jusqu'en Arabie Saoudite. Ses deux
épouses étaient restées dans le carré et exploitaient la par-
celle à son nom, mais comme celles-ci ne recevaient jamais les
mandats qu'il leur envoyait chaque mois, il leur a demandé
d'abandonner la parcelle et de venir s'installer à Dakar où elles
pourront percevoir rapidement leurs mandats. Les deux femmes et
leurs enfants habitent le quartier walo-walo de Khar Ya~la à
Dakar où l'une pratique un commerce ambulant de vôtRr~nts d~~s 10
quartier, tandis que l'autre fait de la couture.
Une femme dont le mari a émigré à Dakar où il est deve-
nu gardien d'école, a exploité cette année la parcelle de son
mari avec ses enfants. Elle a remboursé les dettes à son nom et
dès la fin de la commercialisation, elle a quitté le village pour
le rejoindre à Dakar.
Les femmes se déplacent peu. Même celles qui, avant
d'arriver dans le delta, se rendaient à chaque saison sèche dans
les villes pour y exercer du travail domestique, se contentent
actuellement de pratiquer un petit commerce. Leurs déplacements
se limitent à des voyages à Saint-Louis surtout pour s'approvi-
sionner en denrées alimentaires. Elles allèguent qu'elles ne se
déplacent plus parce qu'elles ont pris de l'age. Les jeunes
filles quittent rarement le village seules. Elles ne sont pas
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autorisées à se rendre seules en ville pour y chercher du tra-
vail. Souvent elles ne quittent le village que pour rejoindre
le domicile congugal.
A Wassoul, les femmes n'ont pas la facilité de se dé-
placer comme celles de Boundoum-Barrage. Elles effectuent pres-
que tous leurs déplac~ments à pied. Elles n'ont pas de marché
et elles se ravitaillent à la grande boutique de Ronkh. Cepen-
dant, le foyer des jeunes a installé un magasin où elles peuvent
trouver les denrées indispensables.
La contraction du temps de travail qui a suivi l'in-
troduction de l'économie moderne n'a abouti qu'à compliquer
l'existence de la population féminine. Ce qu'elle se procure
dans le marché, elle l'obtenait directement de la nature, sans
dépense.
Les femmes ont désormais des préoccupations nouvelles,
des besoins nouve~ux. Avant, les activités artisanales nombreu-
ses étaient adaptées au caractère limité de leurs besoins. Ac~
tuellement. ces activités étant peu pratiquées font qu'elles
subviennent difficilement à leurs besoins. Elles désireraient
pouvoir vivre dans un cadre plus agréable, mieux s'habiller,
mieux s'occuper de leurs enfants et pouvoir surtout occuper
leur temps libre par une activité lucrative. "L'irresponsabili-
té féminine économique des femmes dans une économie monétari~2e
se substitue graduellement à la responsabilité féQinine dans une
économie de subsistance. Le poids social de la femme s'estompe,
son statut se trouve détérioré" (1).
Les femmes ne jouent plus le rôle économique qu'elles
jouaient dans une économie traditionnelle.
(1) SCHARZ Alph : "Illusion d'une émancipation et aliénation réel-
le de l'ouvrière zairoise".
Revue Canadienne des Etudes Africaines, VI, 2,1972, p. 183-212.
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